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Fig* L — La Qasba de Marrakech 

(en haul, le Bedi f ; au centre, les jardins du Dar El Makhzen ; comparer avec 
le plan portugais reproduit fig. 2 ). 





D’APRfeS UN PLAN MANUSCRIT DE 1585 


L’une des choses qui ont toujours vivement frappe 1’attention des 
anciens voyageurs visitant Marrakech, c’est lc palais occupe par le Sultan 
et son Makhzen. Son etendue enorme, bien circonscrite par ses hautes 
murailles, le faisait comparer a une ville contigue a la cite proprement 
dite (iig. 1 et 2). 

Cette kasba royale, avant de se fixer dans ses limites actuelles, a connu 
plusieurs phases a son developpcment. Le palais des Almoravides, le Dar 
el-Hajar, bad par Youssef ben Tachhn aupres de la Koutoubia avec les 
pierres (lures du Jebel Gueliz, ne convenant plus aux Almohades, Yacoub 
el-Mansour eleva la residence de la nouvellc dynastie « an milieu d’une ville 
qu’il avait tracee hors de Marrakech, specialement pour lui et pour son 
entourage, et qui s’appelait Tamerrakecht » (1). 

C’est au sud de l’agglomeration marrakchie que fut tracee cette en- 
ceinte, « veritable ville imperiale, la premiere et la plus belle que le Maroc 
ait connue, et dont Fes-Jdid, la capitale des Merinides, fut une simple 
replique » (2). II serait difficile de dire avec exactitude la disposition de 
cette kasba primitive. Les auteurs anciens qui en ont parle : Ibn Fadl Allah 
el-Omari, qui ecrivait aux environs de 1342-1349, et Leon l’Africain, vers 
1526, donnent une description qui met les chercheurs aux abois. On finit 
par en conclure que l’interieur de la kasba comprenait le palais propre- 
ment dit, la mosquee d’ELMansour, l’arsenal, les casernes ou logis des 
gens de la garde, des jardins, une menagerie, des ecuries. 

La dynastie saadienne ne dedaigna point le palais almohade et s’y 
installa avec son makhzen en 1521. File l’utilisa tel qu’elle le trouva, le 

(1) Ibn Fadl Allah ki.-'Omahi, Masdlik el-absdr ft mamalik el-amsar , trad. Gaudefroy- 
Demombynes, dans Biblioth. des Geographes arabes , Paris, Geuthner, 1927, p. 179. 

(2) Henri Terrasse, Villes imperiales du Maroc, Grenoble, Arthaud, 1937. 
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modifiant cependant a sa guise, jusqu’au moment ou le grand sultan 
Ahmed El-Mansour ed-Dehbi resolut de se construire une residence digne 
de ses richesses. 

Cette fastueuse construction, commencee en decembre 1578, fut ter- 
minee en septembre 1593. Par une fortune inesperee et providentielle, le 



Fig. 3. — Tour ties anciens rem parts de la kasba almohade. 


manuscrit portugais inedit de l’Escorial que nous avons public (1) com- 
prenait un plan manuscrit;, richement enlumine de couleurs vives et d’or, 


(1) lielation de la vie cl de la niort de sept jcunes gens que Mouley Jlawct, roi du Maroc, tua 
parce qu’ils etaient chretiens , desquels Vim etait fils de rcncgat et marocain de naissance , les autres 
fails musulmans par force, le 4 juillet 1585, et ecrile par un religicux de la T. Ste Trinite et Re- 
demption des Caplifs, trad, et annot. par le R. P. Henry Koehler, Kabat, Editions F. Mon- 
cho, 1987, 8° de 72 p. 
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de la kasba saadienne de 1585. Ce plan, qui s’etend sur une double page, 
donne une perspective cavalierc de tous les batiments principaux et des 
remparts, et, chose extremement precieuse, indique, avec la legende, les 
mesures des principales distances en pacos portugais. 

On peut done essayer, en faisant les calculs necessaires, d’appliquer 
sur le plan de la kasba de Marrakech dresse par les topographes modernes 
le plan obtenu d’apres les donnees du manuscrit, et on a un apercu assez 
juste de ce qu’etait la demeure royale saadienne avant sa destruction par 
Moulay Ismael et le bouleversement des siecles. 

Une premiere constatation qui s’impose, e’est l’identite presqu’absolue 
de l’eneeinte. actuelle avec l’enceinte saadienne de 1585. Tout le nord de 
la kasba etait separe de la ville par une muraille qui, allant de la porte 
situee au coin de la place des Ferblantiers, et existant encore aujourd'hui, 
mesurait 660 in., ce qui repond exactement a la distance entre ce point 
et la muraille de Hab Agnaou. Cette portion de l’enceinte etait percee de 
trois portes : Tune est l’actuelle Hab Berrima, une autre, vers le milieu, 
correspondrait au Derb Zahra el-Bharad ; la muraille sc reievait ensuite 
vers le Nord pour contourncr la medersa voisine de la Mosquee d’El- 
Mansour, derriere laquelle la troisieme porte s’ouvrait vers la ville ; le 
point extreme de cel angle de muraille est indique encore a Y lieu re presente 
par un reste de tour octogonale place sur Tavenue de l’Arset el-Mach 
(lig. 3). Cette tour est tout a fait remarquable par son appareil de pierre, 
et e’est assurement, avec une autre tour scmblable situee pres de Bab 
Jdid, un temoin ancien des fortiiications almohades. La porte du milieu 
pourrait etre celle de 1’ancienne kasba qu’Ibn Fadl appelle Hab el-ferra- 
ciiin (l). 

Le mur d’enceinte du cote Est descendait en ligne droite vers le Sud 
depuis Bab Berrima, sur une longueur de 550 m. environ. Cette distance 
nous amene, le long des jardins du Dar el-Makhzen, jusqu’a la hauteur 
des constructions sises pres des mechouars (lig. 4). 11 est a remarquer 
qu’a ce point precis le mur s’articule exactement avec celui qui se pour- 
suit jusqu’au Jnan el-Alia. Or le plan de 1585 indique qu’a cet endroit 
i mur cnclot le quartier de la juiverie qui s’etendait jusque la (2). 

(1) « Lu porte des valets, qui donne dans l’interieur de la ville » ; trad. G. Demombynes, 
op. cit., p. 1S2. 

(2) Le Mellah, d’abord au centre de la ville, fut installe vers 1557 dans la Rahbat al-khail 
(Marche aux chevaux). 
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L’enceinte, ail Slid, partait done de ce point et, so dirigeaiit vers l’Ouest, 
rcdescendait brusquement, formant une sorto de pincette qui se retro uve 
encore dans cello qui est situee a l’entree et a rinterieur du palais du Sultan. 
Une porte y est indiquee comme etant cello « par oil le roi passait pour 
aller a la campagne ». 

Le mur se poursuit ensuite, et on le retro uve avec ses tours carrees, 
jusqu’a une construction ajoutee an llano de la Kasha, mesurant 57 m. 
environ de cote et denommee la « Petite kasha ». Dos restes de tours et de 
murs indiquent cot emplacement dont le souvenir est conserve dans l’ap- 
pellation de la porte Bat) el-Ksiba. 

A I* On est, le mur s’est conserve intact, pourrait-on dire, avec, existant 
encore on marquees dans la muraille, les vingt-deux tours representees 
sur le plan et separees les lines dos a litres par une distance de 22 m. environ. 
Vers le milieu de ce rempart, sensiblement a la hauteur du marabout 61eve 
a l’exterieur de la ville, existait une construction avaneee, qui pourrait 
repondre an « ravelin », oil demi-lune, de Marmol, si le texte de celui-ci 
ne s’appliquait aussi bien a I’ensemble des trois portes dont il va etre 
question (1). 

L’enceinto de la cite royale se refermait en effet par un systeme de 
trois portes sur patio, qui permet d’expliquer certains passages obscurs 
des descriptions anciennes de la Kasha. 

A l’endroit oil se trouvent Bab er-Robb et Bab Agnaou, les murailles 
formaieiiL un vaste carre clos sur lequel s’ouvraient trois portes. Bab 
er-Robb actuelle y est figuree comme une porte monumentale tres ouvra- 
gee, avec la mention : « Porte de la Campagne ». En face, une seconde porte 
donnait directcment sur la ville; le plan l’appelle : « Porte principale » ; 
eniin Bab Agnaou d’aujourd’hui, encadree de deux tours, est denommee: 
« Porte de l’Esquife, garde de la Kasha » (2). 

(1) Marmot., L'Afrique, trad. D’Ablancourt, Paris, 1667, 3 vol., t. II, p. 52 sq. : « II n’y 
a quo deux portes, Pune du cot<$ du midy qui regarde la campagne et l’autrc au nord de la ville 
oil il y a ordinairement en garde une compagnie de Gazules... En entrant par la premiere porte 
du ravelin, il y a une place..., la seconde porte est sur une rue droite qui aboutit 4 une grande 
place oil est la Mosquee d’Abdelmumen... ». Apres avoir d^crit ce qui se trouve au Nord, Marmo 1 
passe ensuite par Bab et-tobul et indique les monuments interessants : la porte vers Bab Agnaou 
est done bien celle du « ravelin ». 

(2) Dans ce systeme de portes, on pourrait retrouver la description d’Ibn Fadl eMOmari : 
Bab el kohl, • par oil entraient les Almohadcs », et donnant sur une place « oil les gens se tiennent 
et font des affaires », jiourrait etre la porte designee sur le plan comme Porta primeira, celle qui, 
d’apres Marmol, donnait sur la place du ravelin. Puis, toujours s’ouvrant sur Pesplanade men- 
tionnee dans le Masalik : « la porte du Robb, par oil entre ce produit, car il serait possible qu’il 
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A l’interieur memo cle la Kasha, il fauL signaler Je raur en mine qui 
passe le long des tombcaux saadicns et rejoignait jadis le mur d’enceinte. 
II formait sur la rue dite aujourd’hiii « rue de la Kasha », la porte Bab 
et-tobul (1) (fig. 5). 



Fig. 5. — Emplacement de Bab el-Tobul, aujourd’hui detruite. 

(A droite, le mur contre lequel s’appuyait la petite Sagene.) 

Un point interessant pour Fhistoire des captifs Chretiens est la mention 
qui est faite de la « Sagene » (2) ou prison, situee en cet endroit. Le -plan 
manuscrit porte, en effet, a la hauteur de la fontaine qui coule toujours 

entr&t en ville en fraude » (p. 186). Le robb dtait le jus de raisin cuit ou le vin euit dont on sur- 
veillait et taxait Pentode, soit pour la limiter, soit pour en tirer profit. Le plan indique cette porte 
sous le nom de Porta pera o campo. Enfin le nom de Bab es-saqaif, la porte des Portiques, est 
donnd k Bab Agnaou, avec cette mention qui la precise : « garde du palais », M. Gaudefroy-De- 
mombynes, dans sa traduction du Masdlik , note k ce propos (p. 185) « que ce mot [es-saqaif 1... 
semble designer ici les corps de garde ». 

(1) La « Porte des tambours ». Les ddplacements du Sultan etaient signales par les batte- 
ries d’un grand tambour « rond, ayant quinze couddes de tour, et fait en bois, de couleur verte 
et dorde », Les tambours ordinaires qui accompagnaient le souverain avec les divers etendards 
se pla9aient probablement k la porte du palais proprement dit et cessaient de battre k cette 
porte de sortie de la royale demeure ; cf. Masdlik, trad. p. 211. 

(2) « Sagdne « ou « Cdzenne », accommodation du mot arabe sejen, prison ; cf. P. Henry 
Kcehler, L'Eglise chrelienne du Maroc et la Mission Franciscaine, 1221-1790, Paris, Soc. d’ddit. 
francisc. s. d., p. 86 ; et Relation de la vie et de la mort..., op. cii p. 15. 
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sous les trois arcades representees par l’auteur ancien, et du cote de la 
muraille opposee a ladite fontaine, le mot « Sagena ». Cela repond parfai- 
tement aux indications de Mannol (1) (fig. 6). 

Cette kasba etait, pourrait-on dire, 1’ecrin du palais royal proprement 



I"ig. 6. — Mur de la petite « Sagene ». 

* * (La penetration de la voule de briques, en berceau, qui couvrait la prison se voit encore 
dans Ie mur de beton ; au second plan, les tombeaux saadiens.) 

dit. LeTpremier palais, l’ancien palais commc l’on disait, se trouvait der- 
riere la mosquee d’El-Mansour et etait entoure de jardins s’etendant 


(1) « En entrant par la porte 33ib el Tobul, sont a main gauche de vieux edifices batis & 
chaux et a sable et qui sont attaches au mur dc la forte resse ; c’etait autrefois des greniers & deux 
stages oil Ton resserrait le bled, et au-dcssus, de grandcs voutes, oil l’on mettait la paille... C’est 
dans ces vieux greniers qui sont voutez qu’on renferme aujourd’hui les esclaves chretiens. » 
(p. 56). 
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jusqu’au mur de la Juiverie (1). C’est dans ce jardin, et probablement 
sur les constructions anciennes, qu’ Ahmed el-Mansour ed-Dehbi lit elever 
le fameux palais du Bedi\ On y revicndra plus loin. Mais lc Bedi‘ s’encas- 
trait dans d’autres constructions, lesquelles furent enveloppees dans un 
mur d ’enceinte crenele, muni de tours lui aussi, et dont il ne reste que de 
tres rares vestiges : les long's murs descendant du Bedi c vers le Dar el- 
Makhzen, et la muraille enveloppanl la mosquee des toml)eaux saadiens. 

(V c palais-reduit >' ainsi const! tue renfermait des patios, des habitations, 
des jardins, qui se succedaient avec la fant aisie earacleristique des palais 
marocains. En a])pliquant les mesures de noire plan sur celui de I’acluelle 
Kasha, on arrive cepcndant a situer quelques-unes de ces habitations 
disparues sous les miserables gourbis de terre battue. 

An temps de la splendour du Bedi ( , le cote Est du palais royal et ai t 
horde par un jardin, « l’Arset ej-Jej » d’aujourd’hui, que coupait line 
muraille avec une treille, aboutissant a' une coubba dont on apercoit 
encore sur les murs en ruine l’amorce des voutes. Une porte du nouveau 
palais s’ouvrait sur un long couloir, toujours existant, derriere l’edifice 
demoli, et se poursuivait jusqu’au commencement de l’Arsa du Dar el- 
Makhzen. A cet endroit, il faisait un angle droit, se dirigcait vers l’Ouest 
sur une longueur de 350 m. environ, et devait aboutir a ce qui est a present 
la ruelle « Derb el-Bedia ». Sur cette portion du couloir s’ouvraient tout 
d’abord une porte donnant dans le « jardin de l’interieur des maisons du 
roi appele Alcazar »; puis la porte du petit mechouar, et, a l’extremite, 
vers la ruelle precitee, le grand mechouar, celui qui vit probablement 
Jean Mocquet, et par lequel il passa a la cour de la mosquee dont il sera 
question plus loin et dont il fut rapidement expulse (2). De l’autre cote 
de ce couloir, en face du grand mechouar, se trouvaient les celliers du roi, 
puis les cuisines, les maisons de la dime et enfin les ecuries qui rejoignaient 

(1) Ibid., p. 54 sq., passim. 

(2) « J’entray un jour dans le michouart ou palais du roy, et vis 4 la premiere court de tres 
beaux bastiments a la moresque, accompagnez de fontaines qui viennent en des vases et bassins 
de marbre dans terre avec force orengers et citronniers chargez defruicts.Mais a la seconde court 
ou j’entray aussi, ce sont petites galeries soustenues par colonnes de marbre blanc, si bien et 
dextrement taillees et ouvragees que les meilleurs ouvriers en admirent l’artifice ; puis k terre 
y a quantite de vases de marbre pleins d’eau claire et vive, ou je vy des Mores se laver, pour 
apres aller faire Ieur sala ou priere ; mais comme ils m’eurent aper^eu, ils se mirent 4 crier et 
eourir apres moy, ce qui me fit 4 bon escient doubler le pas pour sortir vistement de 14 ». Voyages 
de Jean Mocquet (1601-1607) dans H. de Castries, Sources inedites de Vhistoire du Maroc, Dynas- 
tie saadienne, France, II, p. 405. 
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les rriurs du jardin. Ces installations repoudaient aux emplacements actuels 
de la maison et du jardin du Pacha de la Kasha, jusqu’au Cluirij Guenaoua. 

A partir du grand mechouar, le mur royal remontait vers le Nord pour 
allcr rejoindre a son angle la muraille de la mosquee d’El-Mansour. Mais 
dans ce mur s’ouvrait tout d’abord, dans les environs par consequent 
de Derb el-lied ia, l’en tree principale de la Maison du Roi. Elle etait flan- 
quee, sur la gauche en entrant, d’une sorte de balcon ouvert avec arcades 
et donnant sur la grande place du palais oil une garde est indiquee. C’est 
de cette veranda que le sultan pouvait assister au jeu de la poudre ou au 
supplice des esclaves (1). 

Un pen plus au Nord se dressait le minaret de la mosquee du palais, 
puis une vaste salle, qui pouvait etre une medersa a V usage des his du 
roi. De la cour, situee en arriere de la mosquee, on peuetrait par une porte, 
designee comme « Porte pour penetrer a l’interieur », dans un patio, au 
milieu duquel s’elevait une petite guerite ou coubba semblable a celle qui 
se trouvait devant la porte Bab Agnaou. Deux autres portes donnaient 
acces a ce meme patio: 1’une, au bout d’un couloir longeant le mur du 
palais, avec cette mention : « pour aller aux habitations des femmes » f 
l’autre, situee au coin des tombeaux saadiens, au Ksibet en-Nehas actuel, 
indiquee egalement comme « Porte pour les habitations des femmes ». 
C’etait done derriere la mosquee d’El-Mansour que se trouvait le harem. 
D’ailleurs, a la hauteur de la rue moderne Derb Lalla, se voit signalee en 
belle taille la « maison de Lalla Fatima soeur du roi ». Passant par ce quar- 
ter, un couloir conduisait le prince jusqu’a la mosquee. La porte de sortie 
s’ouvrait dans le rempart, exactement au milieu du temple : on peut encore 
voir les mines qui servent d’habitations indigenes ou juives. Entre cette 
demeure de la soeur du roi et le BedE, s’elevaient les cou poles des bains 
royaux. La « maison des Pages » etait situee tout pres, et a 1* ombre de 
deux belles tours dont il ne reste aucun vestige. 

Sur la face Sud du Bedi c , et tou jours enclos dans la nouvelle muraille, 
s’etendaient des jardins, assez reduits d’ailleurs, et des constructions aux- 
quelles on accedait par des escaliers desservant une porte situee a Tangle 
Est du palais. On peut remarquer une difference de niveau assez sensible 

(X) « Le roi avec beaucoup de ses conseillers et caids etait venu 1& voir bruler le Venerable 
P&re (Jean de Prado) depuis les fenetres qui sont dans le palais royal, au dessus de la porte prin- 
cipale, et assez dlev^es ». P. Matias de San Francisco, Relacion del viage espiritual ..., Madrid, 
1644, p. 52, verso. 
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entre les mines du BedP et les terrains batis qui Ini sont contigus. Le 
plan (lit de cette ouverture : « Porte quo le roi fit ouvrir de la'construetion 
nenve a ses maisons » (lig. 7). 

Cette construction neuve etait d’ailleurs la gloirc d ’Ahmed el-Mansour 
ed-Dehbi. Commencee en deccmbre 1578, elle ne se termina que vers 
septembre 1593 on 1594. El-Oufrani rapporte que e’etait un edifice de 
forme carree ; sur chacune de ses faces se dressait une magnifique eoubba 
autour de laquelle dauitres se groupaient, ainsi que des palais et des habi- 



Fig. 7. — Restes d’ancicns palais au Sud du Bedi*. 


tations. La plus vaste se nommait el-Khamsinia, parce quelle avait cin- 
quante eoudees. « El-Mansour, ajoute l’historien, avait fait venir des ou- 
vriers de tous les pays, meme d’Europe... Le marbre apporte d’ltalie 
etait paye en sucre poids pour poids » (1). 


(1) Nozhet el-Iladi , trad. Houdas, Paris, Leroux, 1889, p. 180 C’est k Ferdinand T>r di- 
M^dieis qu ’El-Mansour s’^tait adresse pour faire venir les marbres d’ltalie • cf Source * intd 
op at. p. 338, n .7. La canne a sucre (Start au temps du Dehbi une grande Industrie de la region 
du Sud et de l’Oued Sous. Les mouhns a sucre dtaient appeies masserat O l 

™Z S Zli mil “t'’ M08ad ° r €t Tar ° Udant ’ rapp0rtaient annuellement pius'de 
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Vers 1665, Thomas Legendre decrivait ainsi le palais du Bedi c : « [L’eau 
des seguias] passe dans la belle maison dn Roy la quelle on appelle El 
Bedeh, oil Ton dit (car je n’y ay pas entre) qn'elle fait quatre estangs, au 
bas desqnels il y a quatre jardins, dont le liaut des arbres vient a Hear et 
a runy des estangs ; en sorle que ks jardins soul en bas, et les estangs 
en haul, et fort bien compassez, y avant un jardin entre deux estangs, 
et un cstang entre deux jardins. » (1). 

Si Legendre n’avaif pas penelre dans le BediS un autre europeon en lit 
la connaissance, non pas a la inaniere d'un touriste amateur de curiosiles, 
mais au cours des penibles Iravaux de feselavage oil il veeul duranl de 
longues annees. Le Pere Matias de San Francisco, conipagnon du Bien- 
heureux Jean de Prado, demeure captif apres le martyre de celui-ci, tut 
plus d’une fois employe aux soins d’entretien des jardins on des bassins 
dn Bedi c . Tel ce jour oil il dut nettoyer les vasques de marbre et les allees 
de la prestigieuse demeure oil le sultan Mouley el-()ualid avail fait trans- 
porter sa femme preferee, sur le point d’etre mere. Dans sa Relation del 
viage espiritual ..., void la description que trace le courageux franciscain (2) : 

« La maison du roi s’appelle dans leur langue Albadea , ce qui veut dire chose 
blanche et belle (3), et il n’v a pas de doute qu’etle soit cela. En effet, c’est 
un pate de maisons a quatre facades formees de constructions et de vastes salles, 
chambres, cabinets, si fort curieusement ornes de mosaiques, avec mou lures et 
reliefs, toutes brasillantes d’or, que je doute qu’il puisse v avoir dans l’invention 
des hommes chose plus royale et plus curieuse. Ces quatre facades laissent au 
milieu d’elles un grand espace ou enclos plus vaste qu’une arene, et cette enceinte 
tient en son centre un grand bassin et quatre autres a ses quatre coins, ce qui 
fait cinq bassins tres profonds, joliment ornes, tout autour, de pierres d’albatre 
travail lees, de bordures, de colonnettes, pyramides et balustres, le tout en cette 
meme pierre. Entre chaque bassin, et les separant Pun de 1’autre, il y a quatre 
jardins bien arranges, traces avec art. Ils sont si grands qu’en chacun il y a une 
partic destinee aux fleurs qui y font des ecussons et des dessins, et une partie 
aux arbres fruitiers, citronniers, orangers et autres. On y accede par quatre mar- 
ches ou escaliers bien decores de pierre et de zelijs, parce que les jardins sont 
plus bas que les bassins (4). Tout autour des jardins et des bassins, en haut et 

(1) Lettra escrite en response... dans « Ilistoire de Muleij Arxid Roy de Tafilete ... », Paris, 
1670, p. 142 sq. 

(2) Op. cii., p. 76 sq. 

(3) Confusion entre el-bcdi ‘ « Pextraordinaire », et el-beidd « la blanche ». 

(4) Kn effet, d’apres les fouilles faites pour d&x>uvrir les pavements des bassins, ceux-ci 
auraient 0,85 environ de profondeur pour les petits et 1,05 pour le bassin central; les jardins 
sont 4 1,90 ou 2 m. au dessous du pavage des allies. 
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en bas, ainsi qu’autour des habitations, il y a cb larges allees au pavement; fait de 
zelijs bien travaillees qui charment le regard par ieur aspect et leur beaute. Au 
croisement des allees il y a des jets d eau varies ct loins vasques sont faites d al- 
batre et d’autres pierres rares. Au milieu de chaque bass in il y a une fontaine 
avec sa vasque, et detaches du fond, sur Ies quatre cotes, il y a comme des pas- 
serelles, faites de briques de faience, sur lesquelles peut juste tenir une personne. 
Elies sont separees I’une de l’autre et 1 on passe en sautant de l une a l’autre jus- 
qu’a la vasque de chaque bassin. » 

Le plan de 1585 correspond bien a la* description du P. Matias. Sur 
les quatre cotes de la construction nouvelle, obra nova , quatre salles ou 
coubbas aux toits de tuiles vertes se degagent et s’avancent en se faisant 
face (1). La plus belle parait etre celle du Nord. Ces coubbas sont reliees 
entre dies par des galeries a colonnes, et, sur trois des angles de la batisse, 
s’ eleven l des tours crenelees fort elegantes. Les quatre bassins des angles 
sont entoures de marbre, ct le grand bassin central off re en son milieu une 
enorme vasque d’albatre, Quatre jardins aux lleurs voyantes sont separes 
par le pavement de zellijs qui donne a l’ensemble une belle unite (2). Tout 
cela se rctrouve encore avec les proportions exactes indiquees sur le plan, 
mais a be fat de ruines. Mouley Ismael s’est montre aussi habile tlemo- 
lisseur que pauvre batisseur, et rien n est res to, apres sen passage, de la 
splendour du Bedi £ . Tout de meme il n’a pu enlever a ces murs calcines, 
a ces debris de faiences aux tons palis, entre lesqucls se dessechent de mise- 


(1) lilies presentent uti ensemble <lc eolomves soutenant des arceuux decores lesquels sup- 
portent un double appareil compose d’un registre inferieur, peut-etre dc platres grattes, et d’un 
re wist re superieur qui parait etre constitue par des zellijs ou des earreaux de coulcur. Actuelle- 
ment il est bien difficile dc retrouver le detail, malgre que rensemble sc prescute, meme quant 
aux dimensions d’aecord avec le plan. Ainsi on no voit plus trace des colonnes qui soutenaient 
les aroeaux soit’des coubbas, soit des galeries, non plus (pic des allees de zellijs qui separaient en 
deux parties chacun des jardins. La coubba du Nord qui, sur le plan, avance et depasse les gale- 
ric s, parait dans l’edifice ruine etre plutbt en retrait. Les murs des deux graudes salles qui restent 
seules semblent avoir porte un auvent qui n est pas indique sur le plan. 

(2) Dans son remarquable ouvrage : Villes imper idles du Maroc , M. II. Teuiiawse, ecrit a 
propos du Bedb : « Il n’en reste plus aujourd’hui qu’une eour immense oecupee en partie par 
trois bassins. Sur chaque cote s’alignent de puissantes batisses doininees au centre par de vastes 
pavilions. C’est une reprise, a reehelle colossale, de la plastique de la Cour des Lions » (p. 76). 
En realite, il n’y a que le bassin du centre, mesurant 90 m. X 21 m. qui soit un bassin. Les deux 
autres etaient divises par une all^e mediane et leur fond traite en jardin. Quant au plan d’en- 
semble de la construction, il parait differer de eelui de la Cour des Lions de Grenade, non seule- 
ment par reehelle, mais encore par la disposition des coubbas qui s'avanyaient sur les quatre 
faces, laissant les galeries dc liaison en retrait et doimant a l’ensemble de la batisse un peu plus 
dc vie. A l’Alhambra, deux gracieux edicules se font luce, d’une legercte qui ne peut etre coin- 
par ee avec les lourdes masses du Bedi‘, tandis que sur les cotes les plus longs du rectangle, la 
porte de la Salle des deux Scours ou celle des Abencerages sont dans 1’alignement de la galerie 
lat^rale. 
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rabies touffes d’herbes, a ees bassins vides et beants comme des plaies, 
Tincomparable majeste des grandes mines silencieuses. 

Le palais saadien etait encadre, dans l’interieur meme de la Kasba, 
par une immense place et un vaste jardin. Celui-ci, a l’Est, continuait 
d’une part l’Arset ej-Jej, et recouvrait une supcrficie superieure a celle 
du jardin actuel du Dar el-Makhzen. Au Sud, il aboutissait aux murs 
d’enceinte qui tonchent a present les vastes cours dites « mechouars », 
formant ainsi un vaste rectangle. Mais, a la hauteur des ecuries du roi 
indiquees sur le plan, il s’allongcait vers l’Est, passant sous ces ecuries et 
sous les maisons de la dime. On rctrouverait ce point d 'extension, grace 
aux mesures indiquees sur le plan, a peu pres a la hauteur du mur qui, 
a l’interieur du palais du Sultan, separe les terrains vagues qui longent 
le mur d’enceinte. Remontant ensuite vers le Derb Messaoud, la cloture 
du jardin saadien se dirigeait vers la rue de la Kasba, desceiidait en ligne 
droite jusqu’au Trik el-Makhzen qu’elle suivait jusqu’a la muraille du 
Derb Charij Guenaoua oil il formait la petite place dont on a parle en 
decrivant le grand mur d’enceinte. C’est precisement dans cette bande de 
terrain, d’ailleurs couverte de mechantes batisses, que doit se trouver le 
puits oil furent jetes les corps des sept jeunes gens dont traite la Relation 
portugaise. 

* 

* * 

A l’Ouest, l’espace qui s’etendait entre le palais et les murailles com- 
prenait une vaste place et divers batiments dont quelques-uns tres im- 
portants. Devant la porte meme du palais se tenait la Garde, qui veillait 
jour et nuit a la securite du Souverain. Une petite place ou rue large et 
tres animee conduisait a la demeure royale. Mais plus a l’Ouest, la « Place 
du Palais » est largement dessinee sur le plan manuscrit, et indique le 
« Cereque » des auteurs anciens. Au temps de Marmol (1), il existait plu- 
sieurs grandes maisons de part et d’autre du Cereque : au Sud et contre 
le palais il y avait celle du connetable et les ecuries. Leur place est sensi- 
blement conservee au meme endroit, en 1585. De l’autre cote du Cereque, 
en face du palais, se trouvait le college des fils du roi, separe de la demeure 
royale par la caserne des Gardes de « l’Esquife ». 


(1) Op. cit., p. 56. 
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Une large avenue rectiligne eondiiisait de la place du palais a cede de 
la mosquee d’El-Mansour et de la aux portes de la forteresse. Avant de 
passer sous la porte Bab et-Tobul, on trouvait a droite une vaste construc- 
tion placee en face de la « Sagcne » des Captifs, et quo le plan met bien en 
evidence, avec sa haute conpole et ses fortes murailles formant patio : 
« Maison de 1’ Arsenal ou de la Fonderie », dit la legend e (1). 

L’auteur du plan manuscrit a soigne particulierement les details de la 
construction du BedF ; son but en fait comprendre la raison : il fallait 
mettre en evidence « 1’ oeuvre nouvelle » et indiquer aussi clairement que 
possible le lieu oil reposaient les corps des jeunes martyrs de 1584. Mais, 
pour notre histoire chretienne, nous pouvons regret ter qu’il n’ait pas 
indique avec plus de details les restes de l’ancien palais et les constructions 
du nord de la kasba royale. Nous retrouverions la avec precision la trace 
des protomartyrs franciscains, et celle des premieres installations de 
l’eglise chretienne et episcopate de Marrakech. Cepe ndant, grace a lui, les 
renseignements precieux de Marmol peuvent etre utilises d’une facon ])hts 
precise et conduire a une certitude assez complete. 

« Entre la principale mosquee, ecrit cet auteur, et le mur du cote du 
levant, jusqu’au palais ties anciens rois... »> (2). L’ancien palais des Al- 
mohades se trouvait done derriere la mosquee d’El-Mansour. Plus loin, 
il ajoute encore : « Le nouveau palais qui commence le long du mur de la 
forteresse, depuis le vieux palais qui est derriere la mosquee que nous 
avons dite jusqu’au palais royal qui donne sur la place du Cereque... ». 
C’est clone clans ce quartier compris entre les vieux murs qui entourent 
la mosquee d’El-Mansour et les murs du BedP que se deroulerent les glo- 
rieux evenements du martyre de St. Berard et de ses compagnons mis a 
mort, a I’interieur meme du vieux palais, par Falmohade El-Mostancer. 

Quant a la premiere eglise de Marrakech, elle etait, nous le savons, 
proche, et occupait meme le patio ou palais de la Milice chretienne. Marmol 
signale comme s’elevant du cote Guest cle la mosquee douze grands maga- 
sins voutes, et entre ces magasins et la place cle ladite mosquee, les deux 
palais des soldats chretiens mozarabes, lesquels, apres le martyre des cinq 

(1) Ibid. : « Devant la maison ou sont maintenant les Chretiens, il y a au dela de la rue un 
grand palais qu’on nomme de la Vietoire, oil l’on fond l’artillerie, et oit Ton fait les arnies et les 
munitions de guerre. » 

(2) Op. cit p. 54, passim. 
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franciscains obtinrent l’autorisation d’avoir une eglise. II ajoute : « Le 
Cherif qui regne aujourcThui (il s’agit de Moulay Abdallah el-Ghalib billah* 
1557-1574) a basti la ses magasins oil Ton fait quarante six quintaux t!e 
poudre par mois, avec plusieurs armes. Mais quand les morisques de 
Grenade se revolterent (1562), ils furent consumez d’un coup de tonnerre 
qui mit le feu aux poudres, et entrainerent dans leur ruine plusieurs palais 
et maisons » (1). 

Sur le plan manuscrit, on peut lire au-dessous du rempart Ouest qui 
descend de Bab Agnaou : « Ici, dans la tour marquee d’une eroix est la 
poudriere ». La tour indiquee se trouve a la hauteur de la porte Bab cl- 
tobul, sensiblement du cote de la place de la mosquee. 

Le P. Francisco de San Juan del Puerto (2) qui s’est rendu sur place 
pour rechercher l’ancienne tradition, ecrit que 1* eglise chretienne fut erigce 
dans la demeure des miliciens « qui, a cette epoque, if etait pas une prison ; 
apres que furent partis ces nobles, comme 1’ eglise se trouvait la, les captifs 
qui demeuraient a Marrakech demand ererit qu’on leur permit de vivre en 
cet endroit, et les rois d’alors leur accordant cette grace leur firent cette 
sorte de prison oil se trouvait incluse F eglise qu’ils frequentaient toujours. 
Telle est, continue-t-il, la commune tradition, sans que j’aie rencontre 
qui que ce soit, marocain, chretien, ni juif, qui Fait niee ou m’ait aflirme 
le contraire, non plus qu’aucun auteur qui me donnat fondement pour 
dire autre chose ». 

II n’est done pas douteux que la premiere eglise de Marrakech, F eglise 
de Sainte Marie, se trouvat en face de la Mosquee d’El-Mansour, entre la 
place et la muraille de l’enceinte de la ville, a proximite de Bab et-tobul. 
Si l’une des vastes maisons de la milice avait ete convertie en fabrique de 
poudre, Fautre etait devenue ou etait demeuree une prison de capt.fs 
Chretiens (fig. 8 et 9). Telle est en effet la tradition de la Mission Francis- 
caine dont le P. Antonio de la Cruz, en 1656, et le P. del Puerto, en 1708, 
se faisaient l’echo. Le premier, expulse de la prison, ecrivait a ses suj e- 
rieurs la peine que religieux et captifs eprouvaient de « quitter le lieu 
d’habitation seculaire... dans lequel se trouvait le pauvre couvent et 


(1) Ibid,, p. 55. 

(2) Mission Historial de Marruecos.,., Seville, 1708, p. 231. 
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l’eglise » (1). On a vu plus haul rafTirmation calegorique clu second. Pre- 
cisement, la presence des Chretiens an voisinage de la poudriere explique 
la ealomnie don l il s fu rent les vidimus apres I'explosion de lj(52 el que 
rapporle Marmol : oil les accusa, en elTet, d'etre ies auteurs de la catastrophe 
et ils en furent dureinenl chat ies jusqu'a ee que le sultan reeonnut leur 
innocence. 

D’ailleurs, en la 28, Fllis Loire des Capucins lraneais emprisonnes avee 
Razillv, indique rexistence de deux prisons, la grande et la petite < Se- 



Kig. 9. — Murs cle l’ancienne « Sagcne » a Pouest de la mosquee d’El Mansour. 


zenne », si proehes Tune de rautre que l’on enteiulait les cris qui s’en echap- 
paient (2). 

La petite Sezenne etait a 1’interieur de la Kasha, ainsi que le T montre 
le plan portugais ; elle etait done voisine, puisque separee seulement par 
un mur et line petite place, de la grande Sezenne ou residaient les pasteurs 
captifs de cetLe Eglise captive. II est possible qu’ayant ete delaissee pen- 

(1) Carte de relation de 1(505, pnbliee par Sauka, Archivo I bero- Americano, mai-iuin 1921. 

p. 079. J ’ 

(2) Ilisloire de la Mission des It. R. P. P. Capucins, dans Sources inedites , op. cit.. Ill, p. 168. 
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dant quel q uc temps apres l’explosion, ce qui aurait permis a Marmol de 
l’ignorer pour ue voir que la petite, elle ait ete reoccupee apres la defaitc 
des Portugais a El-Ksar, en 1578. Le P. Matias rapporte que ce fut a 
cette date que les ornements de la Cha])elle royale, prise avec le butin, 
vinrent enrichir l’eglise de Marrakech, et qu’il en retrouva les somptueux 
restes (1). An surplus, lui-meme precise bien la position de la Sagene, qu’il 
dit etre a Texlerieur du palais royal, mats toute proche de son mur : c’elait 
l’appel du muedden de la mosquee du palais qui servait de cloches aux 
religieux et les avertissait du moment de se rendre a l’eglise ])our reciter 
l’oflice. 

Enfin, quand l’lisiirpateur c Abd el-Krim ben Abi Bekr (Benbucar) 
resolut de detruire la prison chretienne, il donna pour pretexie sa trop 
grande proximile des remparts du palais royal, ce qui aurait permis a des 
re belles d'en faire, en cas de revoke, une citadeile contre lui. Le 19 mars 
1060. les religieux quilt event convent et eglise, qui furent detruils, et 
s’installerenl delinitivement dans le A I el hi li (2). 

Sur reinplacement de raniique eglise de Marrakech, les maisons el 
les gourbis out envalii le terrain comme les ronces eloufi'ent el cachent 
les mines. 

Quoi qu’il en soil des fails indiques au cours de cette etude sommaire 
qui nous sont suggeres par la connaissance de documents nucleus et les 
recherches fa i Les sur le terrain lui-meme, il est interessant di‘ conslater, 
grace au plan manuscrit portugais qui nous a guide, les profondes modifi- 
cations qui ont transforme l’interieur de la Kasba de Marrakech. Dans 
l’enceinte des remparts rouges qui, eux, n'ont guere change, deux temoins 
pourtant demeurent identiques a eux-mdmes, en des directions opposees 
l’une a l’autre : la Mosquee d’El-Mansour au Nord, au Sud les jardins prives 
du palais du Sultan. 

P. Henry Koehler. 


(1) Relation del viage ..., p. 31. 

(2) Mission Ilistorial, p. 555. Dans les diverses photographies que nous donnons, on pourra 
reconnaitre dans la vue par avion, en haut et un peu a droite du minaret d’El-Mansour, la tour 
des anciens remparts ; en has, a gauche, les grosses murailJes qui devaient etre celles qui entou- 
raient la « grande sagene n et se raccordent au mur que Ton voit a droite et qui, apres la porte 
de Bab et-tobul, detruite, montre l’emplacement de la « petite sagene *> indiquee sur le plan. 




LES METIERS A TISSER DE FES 


Dans les pages qui suivent, nous nous proposcms d’etudier les metiers 
a tisser en usage k Fes, chez les tisserands de haik-s, de couvertures, d’etoffes 
de laine pour fyllaba-s et les tisseurs de soie. 

Nous confronterons la technique et le vocabulaire du tissage a Fes 
avec les donnees fournies par Bel et Ricard, avec abondance, pour Tlemcen, 
Joly pour Tetouan, et beaucoup plus succinctement, par Michaux-Bellaire 
et Salmon pour el-Ksar el-Kebir, ainsi qu’avec des informations recueillies 
pres de tisserands du Nord-Marocain (Taounat, Jaia), de Sefrou et 
d’Azemmour (1). 

Nous etudierons successivement : 

I. Les ateliers de tissage et les corporations. 

II. Les matieres premieres utilisees pour le tissage, la trame et la 

chaine et leurs manipulations. 

III. Les differents genres de metiers k tisser. 

IV. La pratique du tissage. 

V. Les differents tissus fabriques. 


(1) Bibliographic . — Bel et Ricard, Le travail de la laine d, Tlemcen , Alger, 1913 (abr^via- 
tion, Bel, T. L. TJ.) ; Joly, Les industries de Tetouan , in Archives Marocaines, XV, 1909 
(abr^viation, J. AM, XV) ; Michaux-Bellaire et Salmon, El Qsar el Kebir, in Archives Maro- 
caines, II, 1905 (abr&viation, MB, AM, 1905). 



22 


J. LAPANXE-JOINVILLK 


I. Lies ATELIERS 

L’industrie du tissage a ton jours tenu, a Fes, une place considerable 
parnii les a litres corporations. Scion al-La/na'i, il existail a Fes, an xiv e 
siecle J. C., 3.09 1 ateliers de tisserands (alriza lilhdka) sillies tons dans la 
partie haute de la ville (2). Pen avant, le Hand al-Qirfds indiquait 9.001 
ateliers de lisserands en hdik (3) et Leon l’Africnin, an debut du xvi' 1 siecle, 
donne le chilTre de 520 ateliers de tissage employ a ill 20.000 ouvriers ( 1). 

Cette industrie a perdu an jourddiui beaucoup de son importance. 
El le soulTrc de la concurrence de l'Lurope qui, ties longlemps avail! le 
Proteetorat, importe an Maroc les etolTes (colonnades, drops, soieries) 
que celui-ci est incapable, de produire. 

Depuis le Moven-Age, la technique maghribine, rudimentairc, est 
restee stationnaire. Aucun progres n’a etc apporte an materiel en usage. 
Les precedes de fabrication sont restes identiques. Cependanl, sous rim- 
pulsion du Service des Arts Indigenes, une renaissance semble se faire 
jour dans cette industrie. Certains artisans commencent a sortir des voies 
traditionnelles et tissent des etolTes modernes. C’est la une initiative 
interessante digne d’encouragemenls. 

Les corporations 

Comme tons les a litres artisans de Fes, les tisserands sont groupes en 
corporations. Tous ne font toutefois pas partie de la meme. On distingue : 

1° La corporation ( hanla ) des d^rrdza (sing, dqrrdz) : tisserands propre- 
men t dits, comprenant : 

a) Les d^rrdza d^lhlu, qui confectionnent uniquement, sur un grand 
metier, de fins tissus (hln) de laine on de coton, raves ou non de soie, 
tels que hdik-s , ksa (pi. ksi), etoffes pour zQlldba-s lines. On eompte environ 
300 ateliers (1.200 metiers) de ces tisserands. 

b) Les derrdza btdtniia , specialises dans le tissage des couvertures 
de laine (bdttdniia-s), an nombre de 200 ateliers (500 metiers). 

(2) El-GaznA’i, Zahrat al-As, trad. Bei,, Alger, 1923, p. 82. 

(3) Id., p. 82, n. 3. 

(4) L. Massignon, Le Maroc dans les premitres annees du XV I e s. d'aprts Lion VAfricam , 
p. 234. 
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c) Les d^rrdza zldlbiia , i'abriquant avec de potits metiers a 1 ou 6 
lames, des tissus croises pour zclldba-s. 

Cette corporation a pour saint patron Sidi Bu Zlda arnpiel elle fait 
u n Moussem annutl. 

2° La corporation des Zldlbiia de bu-nedddf , specialises dans la fabri- 
cation de I'epais tissu de laine blanche de ce noni destine mix zclldba-s 
des campagnards. Kile comprend 16 ateliers (120 metiers). 

3° La corporation des harrdra (soycux) coinprenant : 

a) Les harrdra sbdiniia, specialises dans le tissage, a Faide d'un petit 
metier a 1 lames, de pieces de sole (foulards de tele, etc.). 11s sont au nombre 
de 200 ateliers (400 a 500 metiers); 

b) Les zrddhiia , donl i! n'existe quo quelques ateliers a Fes, qui fabri- 
quent les etoffes brochees dites Zordljdn ; 

c) Les hzdimiia , au nombre de quelqnes-uns senlement et donl la 
technique aurait etc apportee a 1ms par des Algeriens. 11s tissent, avec 
un metier a 6 lames, des Hzdtm (pi. hzum) ceinturcs de soie. 

Les harrdra out pour saint patron Moiilav Idris auquel, chaque annee, 
ils ofTrent un voile ((jfa) lisse ])ar les Zrddhiia. 

Les tisserands travaillent dans des ateliers (drdz pi. drdzdl) (5) repartis 
un peu partout dans la ville ancicnne. On n’en trouve aucun a Fes-Jedid. 
Parfois, le meme atelier est occupe en comnntn par deux ou plusieurs 
patrons. 

Chaque corporation a un mullein a sa tele pour amln. Celui-ci arbitre 
les differents entre maitres et ouvriers ainsi que ceux pouvant naitre entre 
artisans et clients a l’occasion d’un travail commande directement par 
ceux-ci, mais il n’est pas juge des contestations s’elevant au sujet des 
objets vendus au Suq. Les autres diflicultes sont portees devant le Prevot 
des Marchands (mhass^b). 

A raison de deux ouvriers : un sana* (ouvrier) et un redddd (aide) pour 
les grands metiers et d’un sdna* pour les petits metiers, plus un apprenti 
et un tourneur de fil de trame (mdouugr) par atelier, on obtient pour Fm- 
dustrie envisagee, un chiflre d’environ 5.000 travailleurs, y compris les 
patrons (m c all^m) qui occupent, dans leur atelier, Femploi de sana\ 

(5) A TIemcen, l’atelier se nomme de meme drdz et le tisserand derraz, mais plur. derrdzin 
(Bel, T. L. Tl., p. 61) ; id. & Tetouan (J. AM XV, p, 97). A el-Qsar et a Azemmour, le pluriel est 
dgrraza. A Blida, tisserand est haucki (Bel, op. cit., p. 297). 
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II convient d’ajouter a ce chiffre celui des femmes qui, a domicile, 
preparent le fd de trame et les canettes de fil de chaine, ainsi que celui 
des fabricants de peignes et de remisses ( rxiiar , pi. a) (3 ateliers seulement) 
qui travaillent uniquement pour les tisserands. 


II. — Les matieres premieres utilisees 
pour le tissage 

Les matieres premieres utilisees actuellement sont : 

a) La laine (saf) pour les zgllaba-s, haik-s , couvertures ; 

b) Le coton ( qton ) pour certains haik-s et pour la chaine de certains 
tissus a trame de laine ou de soie ; 

c) Le coton mercerise dit hdrir stin (soie de 60) et q^rzian ; 

d) La soie naturelle (harlr ’ asili , horr , hgndi) pour les fichus de tete, 
le Zordh an ; 

e) La soie artificielle (. sdbra ) pour les rayures de haik-s et de fyllaba-s ; 

f) Le fil de soie enroule d’une lamelle d’or ( sqalli ) pour les rayures de 
certaines etoffes de soie tres cheres et peu courantes. 

Seule la laine est produite et travaillee sur place, en general par des 
femmes, a domicile. Le fil de laine se presente sous differentes formes sui- 
vant l’usage auquel il est destine : 

A) Tcdma d suja : fil de trame de laine blanche assez gros ; 

B) Qiiam : fil de chaine mince ; 

C) Berudl : fil de grosse laine grisatre ; 

D) Mharb^la : fil de trame a boulettes (d’Ouezzan) ; 

E) Z^rbiia : fil de trame a boulettes, tres blanc et fm, de fabrication 
fassie. 

Les tisserands utilisent aussi, pour certains tissus soignes de laine, 
du fil d’importation dit ta c ma rumiia ou sa c ra (trame) et qiiam rumi (chaine). 

Toutes les autres matieres sont aujourd’hui importees d’Europe ou 
du Japon, en fils a un brin, et s’achetent chez les commer^ants d’el^Attarln 
en gros echeveaux (md$&za pi. mdaiz) contenant plusieurs petits eche- 
veaux ( qunsar pi. quasar). 

Le coton servant a faire la trame des haik-s a boulettes (mharb^l ou 
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habba) est importe au Maroc en vrac et manipule par la main-d’oeuvre 
feminine locale. 

Le fil d’or etait autrefois manufacture a la main. Aujourd’hui l’enrou- 
lement des lamelles d’or est effectue a la machine par des Israelites du 
Mellah. 

1° Manipulations du fil de frame 

Ces manipulations ont pour but d’enrouler le fil de trame (. ta ( ma ) sur 
les canettes alimentant les navettes. Le nombre de brins de ce fil varie 
suivant les tissus. 

En general, la trame de coton des hdik-s dits de fiddh est a 4 brins ; 
le fil de soie artificielle des hdik-s a deux brins ; le fil de laine des zQlldba-s 
de bu-nqdddf est a un seul brin ; la trame de soie naturelle de certains fou- 
lards a 10 brins. La trame devra done subir, suivant les cas, un nombre 
plus ou moins grand de manipulations. 

Les operations sont effectuees par le tourneur ( rndouuQr ) a l’aide de 
deux sortes de machines : un ou plusieurs devidoirs (bgrnos pi. brands) et 
un rouet (nd'ora pi. nud c ar). Les tisserands de soie disposent en outre, 
pour la preparation preliminaire de leur fil, de quelques autres instruments 
dont nous donnons tout de suite la description, le reste des manipulations, 
chez ces derniers, s’effectuant a l’aide du devidoir et du rouet ordinaires. 

A) Manipulations preliminaires subies par le fil de soie: on place un 
echeveau de fil (md^zza) sur le devidoir ( brlbra ) et on l’envide sur de grosses 
bobines (sriza pi. suar^z) constitutes par deux croisillons ( [jriha ) de 10 cm. 
de long, perces en leur centre d’un trou, et dont les extremites sont reliees 
par quatre cotes dla c pi. del c an) (fig. 1). Quand on a bobine ainsi cinq 
de ces sriza-s, on enfile celles-ci dans des axes en fer ( magzQl pi. mgaz^l) 
prolongeant des barres de bois fixees sur une planche inclinee ( hmar ). 
On saisit l’extremite des cinq fils et on enroule ceux-ci sur une bobine 
semblable engagee dans un baton ( nsab ) que l’on fait tourner a la main. 
On recommence l’operation avec cinq autres bobines ; on obtient ainsi 
deux bobines de fil a cinq brins. On place alors ces deux bobines sur le 
hmar, on saisit l’extremite des cinq fils de Tune et de l’autre et on les 
applique contre la canette enfilee sur le fuseau du rouet (6). 

(6) Ces bobines de passementiers sont nominees & Tdtouan srijiat (J. A. M. XV, p. 87). 
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B) Fils autres que le 111 u: sola : on place snr un on plusieurs devidoirs, 
suivant que Ton vent obtenir du ill a un on plusieurs brins, un echeveau 
de fil et on applique rextremite du on des ids centre la canette du rouet. 

Description du devidoir. — Le devidoir (barrios pi. brands) est constitue 
par deux croisilJons horizon taux en rosea u (slit pi. solbdn) de failles ine- 
gales, engages, le plus grand en bas, et de maniere a faire avec le second 
un angle de 90°, dans un axe en fer (rff/, qtlb) enfonce dans un bloc de 
bois ( qarta ). Les extremites des croisillons soul reliees entre elles par des 
tiges de roseau (dnT pi. dnY et der c dn). L’ensemble a la forme d'un tronc 
de pyramide (7) (lig. 2). 

Description du rouet . — Le rouet (inVbra) est forme de deux bras hori- 
zontaux inferieurs (qfdda pi. qud c £d et drdd pi. der c dn) servant de base, 
relies entre eux par des traverses laterales (skdddt) et de deux bras hori- 
zontaux superieurs (dnY pi. d£r c dri). Les quatre bras sont relies a leur 
extremite par quatre montants verticaux ( uqqdj pi. uqdq^f). A l’interieur 
de ce bati, et a une extremite, se trouve line roue (ridddra proprement dite) 
a une on deux rangees de rayons (rlsa pi. riids) en nombre variable, et 
dont l’axe en bois (h^nzlra) traverse les deux uqqdf-s posterieurs et sort 
d’un cote pour se terminer par une barre de bois (idd) munie elle-meme 
d’une tige ( idida ) servant de manivelle pour faire tourner la roue. Quand 
la roue possede deux rangees de rayons, ccux-ci sont reunis deux a deux 
par des barrettes de bois ( qnitra pi. at). Depuis quelque temps, on utilise 
beaucoup, a la place de roues en bois, de vieilles roues de bicyclettes. 

La roue met en mouvement une courroie de cuir ( sqrka ) qui meut un 
axe en fer (mogzql) par I’intermediaire de trois pieces de bois cylindriques 
enfdees sur celui-ci {fqlka pi. fldki). Le mogzel traverse les deux uqqdf-s 
anterieurs ou tourne dans deux coussinets en cuir (ud^n pi. udriln) appli- 
ques centre ces uqqdf-s. II sort du bati du meme cote que la poignee. On 
y enfile de petits tubes de roseau de 10 cm. de long ( za'ba pi. z c db) que 
Lon coince a l’aide d’un petit coin en bois (t^stdr pi. tsatqr ou c auld : bas 
tersa) et sur lesquels le lil issu des devidoirs est bobine par le tourneur 
(idquuqr). Ce dernier prend soin de guider le fil de la main (is^ddi) afin 

(7) Un devidoir semblable en usage a Tlemcen se nomme bribra, a N^droma bihtan et a 
BJida mkebba (Bel, op. cit.> p. 79). AT^touan, le devidoir des passementiers est sifiya (J. AM., 
XV, p. 87). A Fes, le bribra est un devidoir plus petit que le bemos et utilise par les devideurs de 
soie. 
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d’obtenir un enroulement regulier et d’eviter qu’il saute ensuite dans la 
navette (its^llah) (8) (fig. 3). 

2° Manipulations des fils de chaine 

Quelle que soit la matiere employee et le metier auquel ils sont desti- 
nes, les fils de chaine ( sda-sddua ) subissent les memes operations d’ourdis- 
sage. 

A) Canetage. — - On donne les eehevcaux de chaine a une m c allema 
qui les envide a domicile sur de grosses bobines en roseau de 20 cm. de 
long (qannut pi. qndn^t — tqann^t es-sda c ald Iqndn^t), au moyen d’un 
rouet et d’un devidoir analogues a ceux decrits plus haut. 

B) Ourdissage. — (S$fh et Sflh ou ts&lia). 

a) Le easier. Les bobines ( qdnnul-s ), en nombre variable suivant les 
metiers et les etoffes a tisser (20 pour les hdik-s du grand metier ; 8 pour 
les z^lldba-s de bu n$dddf ; 30 et plus pour les foulards de soie) sont pla- 
cets dans un easier (qzdr), chassis horizontal en bois de 1 m. 20 de long sur 
0 m. 70 de large, et divise en deux par une barre de bois mediane. Les trois 
barres longitudinales sont percees de trous dans lesquelles on passe des 
tiges (dls) de jonc ou de fer et sur lesquelles on entile, a raison de deux 
sur le meme axe, les bobines de chaine, separees l’une de l’autre par la 
barre mediane. 

Dans l’atelier du grand metier et chez les harrdra , le chassis qzdr est 
surmonte de deux montants verticaux (uqdqej) contre lesquels est appuyee 
verticalement une sorte de claie en petits roseaux ( sbQrqa ). Deux grands 
roseaux ( qdsba (pi. qsdb) del hiiut) paralleles sont suspendus horizontale- 
ment a cette claie par des ficelles. Les fils devides des bobines sont passes 
entre les interstices des roseaux verticaux et viennent s’appuyer, ceux 
de la premiere rangee de bobines contre le roseau superieur, ceux de la 
deuxieme rangee, contre le roseau inferieur, formant ainsi deux nappes 
de fils (fig. 4). 

Chez les tisserands de bu n£dddf , le chassis est surmonte de chaque 
cote de deux petits montants verticaux (uaqef) auxquels sont suspendus 

(8) A Tlcmcen, le rouet identique k celui de Fes, est noinme rodd&na ; le reste de la termino- 
logie est sans ehangement, sauf la courroie : senta. A Nedroma, les bras sont nommes * arrat (Bel, 
T. L. Tl., p. 80). A Tetouan, na'Qra est la roue et la machine entiere, les coussinets sont dits udinat 
(J. AM., XV, p. 88). A el-Qsar, le rouet serait nomm<^ mogzel , la roue na'ura et le fuseau uden , 
mais il semble y avoir confusion de la part des auteurs de i ’article (MB, AM, 1905, p. 100). 
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deux roseaux parall&les. Les fils issus des deux rangees de bobines passent 
respeetivement par-dessus fun et l’autre de ces roseaux, formant egale- 
ment deux nappes de fil (9). 

b) L' ourdissoir . Les fils arrivent alors a l’ourdissoir (mVora d^s-sf^h), 
compose de deux cadres rectangulaires de 2 metres de haut et de 1 m. 60 
de large, se coupant verticalement a angle droit et traverses a l’endroit 
de leur croisement, par un axe de bois vertical de deux metres de haut 
{uqqdf pi. nqciqef ). Get axe est muni a son faite d’une tige de fer ( qteb dQS- 
sefh ou qteb der-ras dQn-na c ora) engagee dans le trou d’une plaque de bois 
(siuana) maintenue horizontale au-dessus de l’axe par 4 cordes (sortan) 
la reliant aux murs de l’atelier, et a sa base, d’une tige de fer ( mQsmar 
d$l qd c d§n-na c ora) ou d’une fusee en fer a bout arrondi (b%zz) tournant sur 
une piece de bois (h^sba) posee sur le sol. 

Les croisillons de l’ourdissoir se nomment solban ou riias ; les montants 
verticaux reliant les extremites de ceux-ci driV. Un crochet (qriqiia pi. at) 
maintient l’ourdissoir ouvert. Deux des montants verticaux voisins sont 
relies entre eux par une traverse (hQsba d$r ruh ; sb$rqa (chez les tisserands 
de bu neddaf), portant a une de ses extremites deuxpetites chevilles A A’ 
utida pi. at; t§star pi. tsat^r), et vers son milieu, deux grosses chevilles 
B et C ( sberqa d$r ruh - c auad £r-ruh - utad d$s sb$rqa) (10) (fig. 5). 

c) Les operations d’ourdissage. — Les bouts des deux nappes de fils de 
chaine issus des bobines sont attaches chacun a une des chevilles ( utlda ) 
A A’ et constituent le debut de fecheveau ourdi (rds Ql-hobta). On prend 
alors un fil du groupe A et on le fait passer au-dessus de la cheville B, puis 
au-dessous de la cheville C ; on prend de meme un fil du groupe A’ que l’on 
fait passer sous B et au-dessus de C ; cette operation, effectuec a la main, 
deux fils A et A’ par deux fils, se dit ilqot , act. Iqit. On continue ainsi 
jusqu’a ce que tous les fils de A se soient croises, un a un avec les fils de A’. 
Chez les tisserands de bu-Neddaf, on fait, a l’endroit de ce croisement F 
( ruh — sbika d$r ruh), qui lors du montage sur le metier sera le croisement 

(9) A Tlemcen, le easier, nomm6 ^galement qger, est depourvu de bati superieur et de claie ; 
il aerable meme, d’apres la fig. 56 de T. L. Tl, p. 84, etre dress6 debout sur un de ses petits cot^s. 
Les tiges de fer sur lesquelles sont enfil^es les bobines sont nomm^es/m, pl./mz. 

(10) Tlemcen possede un ourdissoir (nfrura) de meme forme. L’axe vertical se nomme $<5n, 
la traverse portant les chevilles ( snan ) est dite ( arta et k Blida ( arda (Bel, op. cil ., p. 84). A el- 
Q»ar, l’ourdissoir a le meme nom qu’& Fes {na'ora es-sefh) (MB, op. tit., p. 103). A Azemmour, 
les deux grosses chevilles se nomment Sbgrqa. 
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exislant entre les deux baguel tes d’eu vergu re (lisa et qanscl , line ligature 
(the lie! a) pear e viler qua les fils se deplaeent,. 

On fail alors tourner (idojiuer) rounlissoir da droite a gauche, en en- 
roulant an lour de Ini le groupe de fils, jusqifa ee qifon ail oblenu la lon- 
gueur de chaine ([lie Ton desire. Genera lenient, on enrouie ainsi la quantile 
necessaire pour tisser plusieurs pieces: 20 m., 30 m. el plus suivanl le cas # 
On arrive ainsi a line cheville 1) enloncee dans un des mentants verti- 
eaux (celle-ei est remplacee dans l’ourdissoir des tisserands de bu-nedddj 
par un baton appuve contre ee monlanl el nomine c asa l-teblifj). Le groupe 
de lils vienl eonlourner eette cheville ; on tail alors tourner J’ourdissoir 
en sens contraire, en faisanl parcourir aux lils le meme cliemin, mais en 
sens inverse'. On fait en sorle que le groupe des fils descendants fasse avec 
les lils remontanls, grace a la cheville l)'un eroisemenl L (ruh) qui sera le 
croisement I'xistanl entre les deux baguettes (brglla pi. Cd) de I'ensouple. 
Revenu en on divise Ic groupe en deux el on croise un a un, entre ('. el H, 
les lils de eliaque demi-gmupe pour realiser un deuxieme ruh d'envergure 
entre (lisa el qanscl: on fail alors passer le groupe de fils sur la cheville A 
(fig. 6). 

Lhaque groupe de fils descendanl de A A’ jusqu'a 1) on remontant de 
1) jusqu/a A se nomine qleb (pi. qolbdn). Le nonibre des fils composant un 
qleb est, coniine on le voil, egal an nonibre ties candles du easier. II varie 
suivanl les metiers el les tissus (20 fils pour les huik-s, 8 lils pour les lissus 
de bil n^dddf, etc...). 

Le groupe de lils allant de A a D puis revenant a A est une hob la pi. 
hbul qui comprend done un nornbre de fils double de ceux du qleb. La 
hobla constitue Limite de compte pour evaluer la largeur du tissu. 

Suivant la largeur des etofTes, il faut enrouler cote a cote sur I’ensouple, 
un nombre variable de hbCit. Par exemple, pour les s^bniia-s de soie, on 
met 10 hobla de soie de eouleur (680 lils) plus 6 hobla de soie blanche 
(288 fils); pour les tissus de bu ngddaf, on met 34 a 36 hobta suivant le 
degre de serrage du tissu (544 a 576 fils), 50 hobta-s pour les haik-s de quatre 
qdla d^rrdziia (0 m. 48), soit 2.000 fils. On recommence done l’operation 
d’ourdissage des lils de A en BC et D et retour a A autant de fois que 
l’exige la largeur de la chaine. 

Pour certains tissus tres larges, tels que les haik-s , la longueur de fils 
enroules sur les canettes du easier n’est pas suffisante pour l’ourdissage 
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de toute la chaine. On repete done l’operation en ourdissant chaqne fois 
25 hobta-s de chaine. 

Quand le fil des canettes est entierement ourdi, on retire de la cheville A 
toutes les boucles des hbut, on les coupe et on enroule 1’ensemble des 
echeveaux en un gros paquet (sdciua) (11). 

d) Le montage de la chaine sur le metier. On se sert d’une sortc de rateau 
(qdl^b), barre de bois de 2 m. 50 de long, percee d’une centaine de trous 
(ftdh) dans lesquels sont enfoncees des ehevilles en roseau (ztfba ou testdr) 
de 10 cm. de long, entre les interstices desquelles on distribue (insdb act. 
nseb) les ql$b-s de chaine pour les enrouler sur l’ensouple (cf. infra) (12) 

(fig- ')• 

III. — Les metiers a tisser 

Les metiers a tisser etudies ci-dessous sont de trois sortes : 

A) Le grand metier, comprenant comme sous-tvpes : 

a) Le metier a 7 poulies et a 2 pedales servant a tisser les hdik-s , z^lldba-s 
(mromma dial d-d^rraza). 

b) Le metier presque analogue, a 2 pedales, des tisserands de couver- 
tures de laine ( btdlniia ). 

c) Le metier a 7 poulies et a 4 pedales des fabricants de tissus croises 
pour z^lldba-s. 

B ) Le metier bas des tisserands de bu n&tddf ( mromma dial z-zldlbiia 
de bu-n^dddf). 

C) Le metier a 1 ou 6 lames des tisseurs de soie ( mr . del harrdra). 

Nota. — II existe encore a Fes, d’autres metiers dont il n’est pas parle 
dans cette etude tels quo. la mromma , remarquable et tres perfectionnee, du 
tisserand Ben Cherif, a 6 lames, permettant de tisser des etoffes brocliees 
de soie et d’or (dunid zdt , hrlb, zordhdn). 

On passera en revue les organes communs de chacun de ces trois genres 
de metiers, en signalant, en passant, les differences existant entre chacun 
d’eux, et ce dans 1’ordre suivant : 1. Le cadre ou bati ; 2. l’ensouple derou- 

(11) Les operations d’ourdissage sont absolument identiques k Tlemcen et la terminologie 
semblable. Ourdir y est sfah ; croiser les fils un a un : yenqoi ; le fil servant & lier le croisement 
entre B et C qfcil (Bel, op. cit., p. 85). A Tetouan, l’ourdissage se dit tesdiya (J. AM XV, p. 97). 

(12) Le rateau porte a Tlemcen ce meme nom. Les ehevilles y sont testdr. A Mazouna,le rateau 
est nomm£ towwai et les ehevilles si dr, pi. dt (Bel, T. L. Tl., p. 91). 
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leuse ; 3. le montage de la chaine sur l’ensouple, l’envergeure ; 4. le re- 
misse ; 5. le remettage des fils ; 6. la suspension du remisse et les marches ; 

7. le battant ; 8. la navette ; .9 le tendeur ; 10. l’ensoupleau enrouleur. 

1° Le cadre on bdti 

A) Grand metier. La mromma se compose d’un bati en bois de 1 m. 90 , 
de haut, 2 m. 60 de large et 2 m. de long. Quatre montants verticaux R, 
aux quatre angles (rz$l pi. r^zlln) sont relies en haut par deux traverses 
paralleles aux ensouples C (skdl pi. at) et deux perpendiculaires A ( c arusa 
pi. c arais). A 0 m. 60 du sol, et legeremcnt inclines, se trouvent deux bras B 
(skundil pi. at et sknddtf) perpendiculaires aux ensouples et allant d’un 
pied a l’autre. Ce cadre inferieur est ferme, d’un cote, par l’ensouple derou- 
leuse E, de r autre par une traverse servant de banc d’appui Q ( qcdda ). 
Toutes ces pieces sont assemblies entre elles par tenon et mortaise ( Isan 
et f&ha). Des cordes ( sortan ) partant du haut du bati, sont fixees aux murs 
de l’atelier. Vers la mi-longueur des traverses superieures, un madrier K 
(hdim) auquel sont attachees les ficelles de suspension des lisses, repose 
parallelement aux ensouples (fig. 8). 

B) Metier des Harrara. Les deux traverses superieures perpendicu- 
laires aux ensouples D se nomment ici qobba , pi. qbgb. Ces deux qobba-s 
supportent une traverse transversale K mobile ( hdlm ) servant a suspendre 
le remisse et une autre traverse M ( mtiua ) soutenant les montants du bat- 
tant. Le bati superieur ne couvre ici que la partie du metier oil se trouve 
l’ensoupleau, le battant et le remisse. Les bras lateraux B ( dru c d%s skundil ), 
de 3 m. de long environ, sont prolonges par deux barres de bois Y (‘aqr^b pi. 
c dqareb) supportant la plus haute des deux ensouples derouleuses. Le bati 
superieur est etaye par des barres de bois appuyes aux murs ( urrdk pi. 
urdr^k) (fig. 9). 

C) Metier de bu ngddaf. Les traverses superieures perpendiculaires 
aux ensouples D se nomment egalement qobba. Les traverses paralleles 
sont absentes ; toutefois, du cote de l’ensouple, il existe, a mi-hauteur des 
pieds (rzQl, pi. rzula), une traverse en bois T reliant ces derniers. Du haut 
des quatre pieds partent des cordes (skdldt d qt tudd) fixees au mur. Les 
bras ( skundil-s ) sont beaucoup plus bas et plus inclines (20° environ) que 
ceux des autres metiers. II n’y a pas de banc d’appui. Deux pieces de bois 
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intercalees entre l’extremite des bras et le mur servent d’appui au metier X 
( t£(l c im ). Deux traverses transversales K K’ (hdlm pi. h^dmdndt), soute- 
nant Tune le battant, l’autre le remisse, reposent sur les qb%b auxquelles 
elles sont attach ees par des cordes ( ham ) (fig. 10). 

En resume, on voit que le metier est constitue : 1° par un cadre infe- 
rieur hausse par des pieds a une ccrtaine hauteur du sol, et forme de deux 
bras lateraux supportant, a chaque extremite deux des organes principaux 
du metier : l’ensouple et l’ensoupleau. 2° Un cadre superieur supporte par 
des montants prolongeant les pieds inferieurs et auquel sont suspendus 
les deux autres organes essentiels du metier : le remisse et le battant. Ce 
cadre superieur a pu etre absent des metiers primitifs puis etre constitue 
tout d’abord par des cordes suspendant le battant et le remisse. De la 
peut-etre, les noms de qobba (coupole), skat (corde), ( arusa (corde) donnes 
aux traverses en bois qui ont pu remplacer ces cordes dans les metiers 
actuels (13). 


2° L'ensouple derouleuse 

A) Grand metier. L’ensouple derouleuse (m%tua ou m^tua d$l g^zli, 
pi. mtaui ), bloc de bois de section carree, mobile sur son axe, de 2 m. 60 
de long, sert a enrouler le fil de chaine. Elle est taillee, a chaque extremite, 
en tourillons (Itfta pi. Ifati), reposant et pouvant tourner sur des coussinets 
semi-cylindriques ( usada , pi. usaid) menages dans un sabot de bois a 
chaque extremite des skundll-s . Le m&ua est perce, pres de l’une de ses 
extremites, de deux trous ( toqba pi. tqab) dans lesquels on introduit une 
barre de bois courbe pi. mfafyl) pourvues d’encoches ( druz ) qui 

viennent s’engager dans une des boucles d’une echelette de corde (solium) 
fixee au montant du metier. Ce dispositif a pour but de verrouiller 1’en- 
souple en rempechant de tourner. 

L’ensouple porte sur une de ses faces ( h^dd ), une rangee de chevilles 
de bois (utlda pi. (it ou tqstdr pi. tsdter) de part et d’autre de laquelle on 


(13) A Tlemcen, les deux traverses perpcndiculaircs aux cnsouples sont nominees qubbayl 
qbcb (a Tetouan : qubba pi. at (J.AM XV, p. 101) et a Azemmour ; * arusa ) ; les bras skcndil pi. 
Seknddcl (a Tetouan : skandira pi. at (J. AM XV, p. 102); le bane qci'da (Hkl, op. cil., p. (51). A 
Tetouan (J. op. cil., p. 101) et a el-Qsar (MU, op. cit., p. 103), il semble que le banc est exterieur 
au bati d’apres les figures aceornpagnant le texte. 
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place deux baguettes (br^lla) destinees a retenir I’extremite des Ids de 
chaine (14) (fig. 11). 

B) Metier de bu n&lddf. Le m&ua est, ici aussi, une piece de bois de 
section carree. Ses tourillons sont engages dans des coussinets (Iqab d%s- 
skundll) menages a rexLrcmite des skundll-s. L’un de ceux-ci est comple- 
tement l’ermc, l’autre est ouvert sur le cote (mQrsfiq) pour permettre de 
sortir facilcment l’ensouple . 

L’ensouple est percee de trous retenant les noeuds de plusieurs cordes 
( tqCireb ) avec lesquelles on attache a rensouple une baguette de roseau 
( br^lla tahliia). Le croisement des tils de chaine se fait entre cette br^lla 
et une corde (hit g-ruh) attachee le long de celle-ci. 

Le verrouillage est oblenu a l’aide d’une barre de bois (m^ff^l lahti) 
traversal! t un trou de l’ensouple et allant s’appuyer contre le sol. 

C) Metier des handl'd. Leur metier possede deux ensouples derouleuses 
utilisees toutes deux, on Tune on l’autre seulement suivant les besoins. 
L’ensouple superieure a ses tourillons supportees par les evideinents semi- 
circulaires (toqba pi. Iqab) des deux c aqreb-s prolongeant les skundll-s. 
Les tourillons de 1’autre, plus basse et plus rapprochee du remisse, sont 
engages dans des coussinets cireulaires pratiques dans deux pieds (rzel 
pi. nzltn) supportanL rcxtremile des bras. Les deux ensouples sont ninnies 
d’une rangee de chevilles (t^stdr) contre laquelle est accolee une seule ba- 
guette (bixll(i) qui retient la boucle terminate des Ills de chaine. Un mrftel 
assure le verrouillage. 

3° Le montage de la chaine sur rensouple. L' enuer genre 

Dans le grand metier, on place le raleau (qdl^b) 9 dents en haut, au- 
dessus du premier evidement de Yusdda duquel on a retire 1’ensouple, et 
on met cette derniere, a l’env'ers, dans le deuxieme evidement. On passe 
de perl et d’autre du croisement E des hbul les deux baguettes brtfla et 
on place cclles-ci de chaque cote des chevilles (It’sldr) du m$lua. On distribue 
aiors reguliereinent et cote a cote ( inseb act. nslb) les hbul de chaine ( sddua ) 
enl ! e ks chevilles du rateau, puis on fait tourner l’ensouple (i(uui) a l’aide 

( M) M miics dispositiis et denominations a Tlemcen ; toutefois,les evidements du sabot sont 
Homines f"tha. I/eehelle sellum (pi. slalim a Mazouna) v est parfois remplacee par une chaine de 
fer (sen si a) (Him, op. cit., p. (><>). A Tetouan, le sabot est dit friha et I’ensouple porte le nom de 
metua d'gczli (.1. op. cit., p. 101). 
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cTun baton ( c okkaz ou c auln) introduit dans un trou de celle-ci. La chaine 
s’enroule ainsi sur l’ensouple. 

Dans les grands metiers, il taut generalement deux paquets de sddua 
pour garnir le metua. Les fils sont tendus par deux ouvriers (izebdu) qui 
ont soin de maintenir une tension egale ( qad-qad ) (tendre insuffisamment 
se dit irtab ), cependant que deux autres ouvriers soutiennent le qdleb et 
que le nrLallem fait tourner l’ensouple. 

Quand toute la chaine est enroulee, on remet l’ensouple a sa place, 
a l’endroit. 

Quand on arrive au croisement F forme entre les chevilles C et B de 
Lourdissoir, on introduit entre les deux nappes de 'chaine, et de part et 
d’autre de ce croisement, deux baguettes d’envergeure paralleles au metua. 
La plus proche de celui-ci se nomme qanseU l’autre dlsa. Cette dlsa est 
maintenue en place par deux ficelles ( c alaqa pi. c aldiq) passant par dessus 
le metua et tendues par des contrepoids (fig. 12). 

Dans le metier de bu neddaf, on pose l’ensemble des fils de chaine, a 
terre, en tas, pres de l’ensouple, on pousse le battant et le remisse, puis on 
met l’ensouple a la place de fensoupleau et on pose sur les bras skundll-s 
le rateau, chevilles en fair. On engage alors les boucles de toutes les hobta-s 
dans la br^lla de maniere a placer le croisement E entre celle-ci et la corde 
hit er-ruh. De terre, les fils de chaine passent sur la traverse skdl puis 
contournent le sdgr ; les hobta-s viennent ensuite passer cote a cote entre 
les dents du rateau d’oii ils s’enroulent sur le metua que Ton fait tourner 
a l’aide d’un baton (meftel) (15). Quand presque toute la chaine est enroulee, 
on remet f ensouple en place, on g'lisse de part et d’autre du croisement F 
les deux baguettes d’envergeure et on detache le lien (theiiefo) qui liait le 
croisement. 

Chez les harrdra oil la largeur de l’etoffe est peu considerable, on n’utilise 
parfois pas de qdleb. La boucle terminale de chaque hobta est passee dans 
la baguette br^lla, puis on enroule les hobta-s sur le metua en intercalant 
entre les epaisseurs de chaine des joncs (smar) destines a empecher les fils 
de s’embrouiller. Le croisement E se fait a la sortie du metua au moyen de 

(15) Ces deux procedes d’enroulcment sur 1’ensouple sont, a peu de choses pres, usites l’un 
et 1’autre a Tlemcen. Distribucr les fils entre les dents du peigne s ? y dit yen sob, les intervalles 
vidcs du peigne sont nommes bdb ; tourner le metua est yehviu (act. tei ) ; a ^lazouna yetwu (act. tax). 
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deux joncs dis ; un peu plus loin, le croisement F est opere entre deux 
faiseaux de tiges de jonc (qanstf) (16). 

4° Le remisse 

Le remisse (mensgz pi. mndsQz) est constitue suivant les metiers par 
un certain nombre de lames simples ou doubles de la largeur du metier, 
munies de boucles dans lesquelles passent les fils de chaine. Ces lames, a 
peu pres identiques dans tous les metiers, sont fabriquees par des artisans 
specialistes ( niidr , pi. a) de la fa$on suivante : 

Deux barres de bois ( qa c ad pi. qua c ad) de 0 m. 50 de haut sont enfoncees 
dans le sol a 1 m. de distance. En haut de chacune d’elles est attache un 
brin de roseau refendu (r^sqa) dresse obliquement. Dans la fourche ainsi 
formee, on place une tige de roseau ( qasba d^n-nlra) et sous celle-ci une 
barre de bois (qdl^b) portant des divisions ( bit pi. bihit) en nombre variable 
suivant les metiers et les tissus auxquels les lames sont destinees (25 bit 
pour les lames de battaniia ; 50 pour les lames de haik, etc.). On tend le 
long du roseau un gros fil ( hammdr ) soit de coton soit de laine retordue 
{qiidm mb$rr%m). A l’aide d’une navette ( ibra pi. ibari) formee d’un mor- 
ceau de roseau fendu aux deux extremites et sur laquelle est enroule de 
ce meme gros fil, on fait autour du roseau et du qal^b et sur toute la longueur 
de ceux-ci, des boucles rapprochees, nouees entre elles et avec le fil hammdr , 
a raison de 40 boucles par division bit. On voit qu’une lame pour battaniia 
aura 25 x 40 = 1000 boucles ; elle sera dite farga (vide, espacee) ; une lame 
pour haik comportera 50 x 40 soit 2000 boucles et plus ; on la dira ma c quda 
(serree). Quand ce travail est termine, on prend un second roseau que Ton 
place, a son tour, dans la fourche. On fait autour de celui-ci de nouvelles 
boucles, mais en ayant soin de passer le fil de chacune de celles-ci dans la 
boucle correspondante du premier roseau, de maniere a former un maillon 
dans lequel passera le fil de chaine. 

Ces boucles et maillons constituant les lisses se nomment nira pi. nir (17) 
(%. 13). 

(1G) Les deux baguettes portent &Tlemeen, outre les noms de disa et qanSel , celui de nesba 
pi. nsdb (Bel, op. cit., p. 85). A Blida, on dit qongel (Bel, op. tit., p. 341). Tetouan et el-Qsar em- 
ploient les memes termes que Fes (J., op. cit., p. 105 ; AM, op. cit., p. 104 oil l’on lit cependant 
tisa). 

(17) Tlemcen emploie un proc^d^ identique pour la confection des lames. Les repcres des bit 
sur la regie qdleb s’y nomment rscm. La ficelle tendue le long du roseau est faite de brins retordus 
qortdl et se dit qrdt (Bel, op. cit., p. 169). A Tetouan, la navette se nomine msella et la barre de 
bois nutsira (J., op. cit., p. 119). A Sefrou, la ficelle est hammdr comme & Fes. 
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Le metier (les harrdra possede quatre des lames ainsi decrites, celui 
des bttaniia deux seulement. Certains metiers, tcls quc eeux fabriquant les 
etudes croisees pour ztfldba-s et les ceintures hzdm en out jusqu'a six. 

La remisse des zldlbiia de bil n^dddf a egalement deux lames (elites fob] 
pi. fldq ) ; dans ce metier toutelois, J’extremite de ehaque houele inferieue 
et superieure (iei cn ficelle qannba) se taisant vis-a-vis est prise dans un 
maillon en fer ( h°risa d?l m$ns£z) dans lequel passe le lil de ehaine. La 
rangee de maillons de ehaque lame se nomine zord. La lame voisine du 
battant est munie, a ehaque bout, d’un morceau de roseau ( usdda pi. 
usaid) attache verticalement et destine a amortir le choc du battant centre 
cette lame. 

Ccrtaincs lames du metier des harrdra , destinees au Lissage avec du 
lil d’or (sqalli) possedent egalement de ces maillons en fer ( hrisdt ). 

Le metier des d^rrdza d^lhlu possede deux lames (qdsba pi. qsdb d% 
mqnsgz) fonnecs chacune de deux roseaux superieurs et inferieurs accoles 
et desquels partent des boucles formant maillons (18). 

5° Le remettage des fils dans les lisses 

Cette operation, dite dhill ( idohlu ssgdl), identique pour tons les metiers, 
n’est efTectuee que quand le remisse et le peigne sont vides de fils. 

Les fils de ehaine pendant de l’ensouple sont divises en plusieurs pa- 
quets (b^tta pi. btat; 6 pour les 50 hobta du grand metier). Un aide, qui 
prend le nom de nmduli, presente ( indul ) les fils, un a un, devant les mailles 
des lisses cependant que le sdna c les introduit dans celle-ei et les tire de 
l’autre cote ( idhul ). 

Dans les metiers ne possedant que deux lames, le remettage s’opere 
comme suit : tous les fils de la nappe superieure (Juudqi) sont introduits 
dans les maillons de la premiere lame et hors des boucles de la seconde 
lame ; les fils de la nappe inferieure (sfdli) sont introduits dans les maillons 
de la deuxieme lame et hors des boucles de la premiere lame. Quand on 
leve une lame, tous les fils passes dans les maillons de celle-ci se trouvent 
eleves au dessusde ceux passes dans les maillons de l’autre lame (fig. 14) (19). 

(18) A Tlemcen, la lame (qasba\)\. qsnb) du remisse {mensrg) est eonstituee de roseaux portnnt 
ce merne nom de qosba iqsiba a Hlida ; bteHa pi. brazvel a Nedroma (‘t, brella pi. brelldt a Mazouna) 
(Bkl, op. cit., p. G8, 174p A Tctouaji, chaejue lame se dit mensez (.J. AM XV, p. 108). 

(10) A Tlemcen, le remettage (dkul) des fi Is est fait par le niyar et un aide, hors du metier 
l’ensouplc a terre. II est identique a celui de Fes pour le metier a deux lanu's (Bel, op. cit., pp. 
101, 174). 
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Dans les metiers a pedales multiples, les Ills sont remis de differentes 
manieres selon les armures a obtenir (cf. infra). 

L’operation de remettage etant tres longue, on fait en sorte de toujours 
laisser dans les lisses, a la fin d’un travail, un peu de l’ancienne chaine. Les 
fils de la nouvelle chaine sont raccordes a ces derniers par retordage (fella, 
ifQtluhum). Ce travail se dit : i c aqdu ssgal. Ces fils de Fancienne chaine 
restant dans les lisses se nommcnt gras^n (20). 

Si les fils de la nouvelle chaine sont de meme nature que ceux de l’an- 
cienne, on pent tisser ces derniers, mais a l’endroit du raccordement, il se 
produit un bourrelet dans le tissu, aussi le plus souvent, comme c’est le 
cas chez les tisserands de bit n^dddf, on n’utilise pas cette portion de fils 
noues. On denude une certaine longueur de chaine a fin de ne commencer 
a tisser qu’avec des nouveanx fils. 

6° Le systeme de suspension du remisse. Les pedales 

Le tissage exigeant l’ecartement successif des fils de chaine en nappe 
superieure et inferieure entre lesquels on passera le fil de trame, on paxvient 
a ce resultat en donnant aux lames du remisse un mouvement de va et 
vient vertical au moyen de pedales. 

Le systeme de suspension et les pedales presentent quelques differences 
selon les metiers. 

A) Grand metier. Les deux lames sont mues par deux pedales ou mar- 
ches ( luuiha pi. luuaih) permettant de faire monter alternativement Tune 
ou l’autre. Chaque pedale est constitute par une planchette de bois, atta- 
chee a sa partie inferieure par une corde (mefleq pi. mtdleq ou rta c ) a une 
traverse (dite egalement rta‘) posee a meme le sol et allant d’un pied a 
l’autre du metier. Elle est suspendue a sa partie superieure, a une corde 
( rkdb ) attachec au milieu d’une tige de roseau ou barre de bois horizontale 
(. noqsa pi. nqdsi) accolee elle-meme a un roseau superieur ( qtoniiun ). Du 
qtoniiun partent 7 cordes (l^tsiln pi. Iqtsdts^n) attachees, a intervalles regu- 
liers, au roseau inferieur de chaque lame. La lame est suspendue, par en 
haut, a 7 cordes portant le meme nom de l^tsiin qui viennent tourner sur 
7 poulies (h^rz pi. hru-z) et redescendent a l’autre lame. Chaque poulie 

(20) Cc meme procede est usit6 k Tlcmcen. Les fils de l’ancienne cliaine (grasen) sont rac- 
cordes par ronlage ( ya'qecl ) a ceux de la nouvelle chaine divises en paquets (ibettrt, beita pi. at) et 
tendus par l’aidc (in&wcl), (Bel op. rit p. 96). 
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tourne autour d’un axe en bois i'ctuid) pris dans une piece de bois allongee 
( bokkdra pi. bkak$r) laquelle est a son tour suspendue par une ficelle ( srita 
pi. srdif) a la traverse hdlm posee sur les traverses superieures c ardis 
(fig. 15) (21). 

En pressant ( ztom , c af$s ou c as%r) sur une pedale, on fait descendre la 
lame correspondante : la corde superieure se tend, tourne sur la poulie 
et fait monter l’autre lame ce qui provoque recartement des fils de chaine 
en deux nappes. 

B) Metier de bu. neddaf. Au-dessous du roseau inferieur de chaque 
lame et juxtaposee a celui-ci a l’aide de ficelles (< qcinneb ), se trouve une 
barre de bois de meme longueur ( qtoniiula pi. at). A mi-longueur de cette 
derniere est attachee une corde (rkdb pi. at) qui descend jusqu’a la pedale 
( luulha ), longue planchette de bois au centre de laquelle elle est fixee. 
Etant donne le peu de hauteur du metier, les deux pedales sont logecs dans 
un trou de sol (qars) et enfoncees, a leur extremite, dans une chambre 
(haniit) creusee au bout de ce trou (22). 

Les lames sont suspendues a 4 poulies (hrqz pi. hruz) par des cordes 
(ms§dd£sa pi. at). Les bokkara-s sont suspendues au hdlm avec des ficelles 
(fuudl pi. at) (fig. 16). 

C) Metier des harrdra a 4 pedales. Du roseau inferieur de chacune des 
4 lames partent deux cordes attachees a un roseau qtoniiun. Du milieu 
de celui-ci, une corde rkdb est attachee a l’extremite d’une des 4 pedales 
( luulha pi. luuaih). Ces 4 pedales sont, a leur autre bout, reliees par quatre 
cordes a une courte barre de bois transversale ( rta c ) a laquelle sont a leur 
tour attachees deux cordes qui viennent passer sous la traverse dite egale- 


(21) Le systeme de suspension du grand metier de Fes est presque identique a celuideTlem- 
cen. On note cependant des differences de vocabulaire. Les poulies sont dites le6cun pi. llaten 

Blida, gerrara). Le premier roseau de suspension est qtenyul et la barre de bois neqsa (a Ma- 
zouna tdra pi. at et & Nedroma Hid d et-torb). La pedale se dit Iwiyah pi. livihat (a Mazouna, hviha 
pi. at) et sa corde de suspension rkab (a BHda, qemeb). La corde reliant la pedale a la traverse, 
ita, 1 pi. ret { an, se nomme simplement hbel (Bel, T. L. Tl, p. 68). A Azemmour, le roseau suspendu 
sous la lame se nomme qaniulla pi. at et dans le Nord-Marocain (Taounat) : qotniia pi. at. A 
T^touan, la poulie est bokkdra. Les lames sont reliees directement aux pedales par deux grandes 
boucles en corde : qatniya pi. at (J., op. cit ., p. 109). Dans le Nord-Marocain (Jaia), la poulie est 
nominee l^ctun et la corde la reliant & la lame hb^l dgl Igtetgn. 

(22) Bel signale (op. cit., p. 69) comme une transformation recente de certains metiers tlem- 
c&iiens et blideens un systeme assez analogue : les cordes (rkdb) supportent des pedales (qars 
pl. qros) articulees a l’avant k une piece de bois. Au dessous des pedales et pour facilitcr leur jeu 
se trouve dans le sol un trou (hofra del livihat). On notera la difference de sens de qars entre Fes 
et Tlemcen. 
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ment rfa' allant d’un pied a lYmlre du metier. On none ees deux cordes, 
a longueur voulue, a la traverse superieure skdl. 

Les lames sont suspendues, a ehaque bout, a line eorde qui vient passer 
sur une poulie el redescend a la lame voisine. 1) y a ainsi deux de ees po ulies 
(hr^z) a ehaque extremile du remisse. l)e ehaque support (bokkdra) de deux 
poulies voisines part une eorde (tjdnn^b) qui vient passer sur une grosse 
poulie (rha pi. rhi) tournant sur un axe (l^sldtr) et qui redescend an support 
de la poulie voisine. La grosse poulie est suspendue, a son tour, a la tra- 
verse Mini. Ce hdim , mobile sur les traverses, pent etre a vance on recule, 
a volonle, au moven crime eorde (qdnneb) v attachee (23) (iig. 17). 

7° Le baltanl. Sa suspension 

En sortant du remisse, les lils arrivent au battant ( deff pi . dfdfa) qui 
sert a tasser les lils de trame. Le c/f//, identiejue dans tons les metiers, est 
constitue par deux barres de bois para lleles de la largeur du metier ( sdaq 
pi. sdilqa), maintenues a distance voulue par deux grosses chevilles de bois 
(qznbtf pi. qndbtf) enfoncees a ehaque bout des sdaq. Un peigne (sefra pi. 
sfdri) est insere entre les sdaq-s inferieur et superieur el loge dans des evi- 
dements Utah) menages a la partie anterieure de ceux-ci (tig. 18). 

Confection des peignes. Les peignes sont fabriques par les memes arti- 
sans (niidr) que les remisses, de la l’agon suivante : 

On pose sur le sol une longue barre de bois (gdiza) a ehaque extremity 
de laquelle est cnfoncee une piece de bois verticale (Utrusa) munie de deux 
crochets ( mohtdj pi. mhdtQf) ; on prend quatre longs brins de roseau ( zrida 
pi. zrdid ) dont on attache ensemble les extremites par paires et on fixe 
ces deux paires aux crochets. On ecarte les roseaux de ehaque paire de 
zrdid a l’aide d’une piece de bois plate (mtftdih el zrdid) que Ton dresse sur 
champ ; on insere alors entre eux de minces brins de roseau (Mrs pi. drusa) 
et on tasse ceux-ci avec une lame de fer plate (s^kkin %r-rbdt), puis on les 
attache, a ehaque bout, aux zrdid, avec des ncBuds de Ills de laine retordue 
bobinee sur deux navettes en roseau (ibra pi. ibdiri) (fig. 19). 

Les brins de roseau (d$rs) sont tailles ( inQzruhu.m ) au moyen de deux 
lames ( ms as ) lichees verticalement dans une piece de bois (rds) engagee 
elle-meme dans un support evide en bois monte sur une grosse semelle 

(23) Le metier de Sayaq de Tlemcen possede un systeme de suspension superieure identique 
(Bf.l, op. cit., p. 75). 
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( hokk ). Le niidr possede plusieurs de ces o utils munis de lames a ecarte- 
ments differents. II degrossit Ies brins de roseau avec les uns et leur donne 
l’epaisseur voulue (un demi-millimetre environ) avec les autres (lig. 20). 
Les dors sont coupes a longueur voulue an moyen d’une plaque de i'er 
(mtqkd dial d-dqrs) munie d’un degre centre lequel on applique un bout 
du brin. On romp! l’autre bout centre le bord de la plaque (21). 

Chaquc metier utilise, suivant les etoffes a tisser, differents modeles 
de peignes comprenant un nombre variable de dents, le meme que celui 
des boucles du remisse. Cemme ce dernier, la s$fra est partagee en divi- 
sions (bit) de chacune 40 dents. Suivant Fecartement des dents, un peigne 
contiendra done un nombre variable de blt-s, 

A chaque extremite de la s$fra, on insere de la meme facon que les 
dents, un brin de roseau d’un centimetre de large (‘ dtiba ). 

Dans le metier des tisserands de bu n^dddf, les deux barres du de// se 
nomment folq pi. fldq ; la cheville qanb^t est absente. 

Dans le grand metier, une plaque de fer ( qostbdna ) est placee a chaque 
extremite de la sq/iu pour recevoir le choc de la navette et eviter le bris 
possible des dents. Le metier des harrdra possede ega lenient une qostbdna , 
mais constitute par un deuxieme brin de roseau de 2 cm. de large, parallele 
a Y'dtiba. Dans ce dernier metier, les deux groupes de dents (midrib) desti- 
nees au passage des fils de bordure ( hdsia ) sont en fer. II en est de meme 
des groupes de dents (s^lsa) devant servir au passage des fils d’or ; les 
groupes de dents de roseau separes par ces s^lsa-s se nomment bar a (pi. at). 

Le rentrage des fils dans le peigne (isixq) s’opere a Faide d’une lamette 
de cuivre (sar^q) munie d’une l'ente (25) (lig. 21). 

Suspension du battant. — A) Grand metier. Le d^jj est suspendu par 
deux cordes (rs%n pi. rsilna) attachees a ses deux extremites et liees chacune 

(24) A Tlemcen, Ios p<‘ignos (Sefrn })i. (it, sfdri et sfer) sont conl’eetionnes de la meme maniere 
qu’a Fes. Les lames pour le tail luge (iqcSSer) des dents (ders pi. (has) se nomment nosla pi. nsdli. 
Le meqta ‘ ]>our les easser est en bois. Les dents sont teintes de eouleurs diiTercntes selon la place 
qu’elles oecupent dans chaque bit . Le montage des dents est opere sur un tendeur (madda ) ; 
la piece de bois a chacune de ses extremites se noinme rosiija pi. at ; les crochets maintennnt les 
grida (can gal pi. cnagel) sont tendus a Faide d’une vis ( laileb ). Les dents sont attachees ( yerbot ) 
avec de la ficelle enroulcc sur une navette en roseau (bra) et tassces avec la meme regie cn l'er 
( sekkhi cr-rbdt) qu’a Fes (Ukl, T. L. Tl.. p. 1(>2). 

(2.“p L<‘ battant, a r l'leincen, est semblablc a celui du grand metier de Fes. Le vocabulaire 
est identique, cependant, les garnitures metalliques sont nominees U tiba. D’autre part, il existe 
des cordes (filer pi. filar) a Fextremite des sdaq pi. sdfiq pour maintenir Fecartement de ecux-ei, 
absentes a Fes (Bel, op. cit., pp. 70 et 102). Le rentrage des Ills (sreq, act. serqa) s' ope re a Faide 
de la meme passettc (sdreq) (Bel, op. cit., p. 177). 
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a un roseau ( qsdb ts-slf pi. siiuf) horizontal, suspendu a la traverse shell 
anterieure par une corde ( ( auud- n), et a la traverse posterieure par une 
baguette de bois verticale ( mahmdz ). Les rs^n-s sont le rayon de bare de 
cercle parcouru dans sa course par le battant. C’est pour cette raison que 
les bras du metier et la chaine elle-meme sont en plan incline s’elevant 
vers l’ouvrier (26) (cf. fig. 8 et 18). 

B) Metier de bu n$ddaf. Deux longs montants verticaux de bois (msdt%r) 
attaches par des ficelles (Izam) a la deuxieme traverse hdim serve nt a 
suspendre le d$ff (fig. 10). Ils viennent traverser des trous faits a chaque 
extremite des folq-s et assurent ainsi la fixite et le parallelisme de ceux-ci. 
Bes coins en bois (tzaz pi. Izaiz ) assurent le coingage necessaire. Ce systeme 
de suspension, qui constitue un progres sur le precedent, permet de sup- 
primer les rs^n-s, sif-s, ficelles et qanb^l-s du grand metier (27). 

C) Metier des harrara. Le systeme de suspension est ici remarquable. 
Aux deux extremites du battant est fixe un montant en bois (idd td-dtff 
°u sif pi. siiuf) depassant par en haut les traverses superieures du bati. 
Le haut de ce montant est taille en encoches ( druz ) dans lesquelles vient 
s’engager une boucle de ficelle qui le suspend a une barre horizontale 
(mtiua) allant d’une traverse a l’autre. Ce mtiua est taille, a ses extremites, 
en fusee engagee dans une bague de bois (hokk pi. hkdk) qui repose sur une 
baguette en bois horizontale juxtaposee a chaque traverse et taillee en 
encoches ( drdz ). II suffit pour avancer ou reculer le d%ff (zb%d zd-drdz) de 
tirer ou pousser le mtiua. Pour hausser ou abaisser le battant, on se sert 
d’un baton (mqira) que V on engage sous le mtiua et avec lequel on souleve 
ce dernier ; on n’a ensuite qu’a placer les boucles des ficelles dans Fencoche 
voulue (28) (fig. 9). Cette disposition se retrouve dans les grands metiers a 
4 lames des zldlbiia-s. 

(26) Les systeines de suspension des grands metiers de Tlemcen et de Fes sont identiques : 
memes cordes (rsen pi. rsdn) attaehees a deux roseaux (sif pi. syufa). La corde qui attache ceux-ci 
au hdim , non denommec a Fes, se noinme a Tlemcen hdsra (Bkl, op. cit., p, 71). Toutefois, a 
Tlemcen. les syufa reposent directement sur les traverses §icdl, alors qu’a T^touan (coinme a Fes) 
elles sont attaehees & celles-ci par une baguette ( mahmdz ) (J. AM XV, p. 97). Notons que Joly, 
sans doute par confusion, nomine le battant mnessa cependant qu’il appelle la grille deff, puis 
plus loin §efra. 

(27) Ce mode de suspension est utilise a Tlemcen pour le petit metier de Sayaq ; mais la, les 
montants verticaux sont nommes sif (comme dans le metier des soyeux de Fes) et la corde les 
reliant au hdim : rsen (Bel, op. cit., p. 77). A Tetouan, les montants suspendant le battant sont 
en roseau et nommes disa (J. AM XV, p. 107). 

(28) B el signule pour Blidaim systeme de suspension assez semblablc : le battant est suspendu 
au hdim par deux montants verticaux en bois (sif). Le hdim est muni d’une armature metallique 
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8° La naveite 

Le battant sort a tassor la trame lane 6c par la navette c litre las nappes 
de chaine. 

Le lil de trame Qa c ma, l c lm) est, nous l’avons vu, enroule sur line ca- 
nette (za'ba). On place ccllc-ci dans line navcltc (Hanmmi z-za'ba fcn-nzaq 
pi. tiznqa), cylindre aplati re idle an centre el comporlant, en son milieu, 
un evidement dans lequel on insere la candle enlilee sur un axe interieur 
en bois ( c anld). Un petit Iron lateral h or lz a) sort (Toriliee au lil. On entile 
le bout de ce dernier dans la horlza en Taspirant avec la bouche (iseff 
tl-hll, act. scfl a). 

La navette est sertie, a chaque bout, (Tune garniture (sfiha pi. s/aili) 
en fer ou en plomb (hjlj) destinee a Talon rdir (tig. 22). La navette des 
tisserands de bu n^ddCtj est plus ovale el ne coniporte pas de terrure ; le 
trou de sortie du til se nomine ici hurlsa dyi nzdq (29). 

9° Le tvndeur 

Pour quo la chaine se maintienne a largeur constante, le tissu avant 
d’etre enroule sur Tensoupleau, est tendu a ses deux extremites au moyen 
d’un tendeur ( mdld ). Let appareil differe de tonne scion les metiers. 

A) Grand metier. Le mdld , place sous le tissu est constitue par un assem- 
blage de deux roseaux : un grand (qfoniinn dial hmdld ), termine a un 
bout par une plaque de ter (unfa dial hmdld) mimic de six poinles (sndn) 
qui sont enfoncees dans le bord du tissu. Un deuxieine rosea u plus court 
(frlha), muni egalement a son extremite (Tune plaque de ter (dkar pi. dkilr) 
a poinles tixees dans Taut re bord du tissu, est assemble au premier par un 
crochet ( horsa , mohlCif) et une ticelle attachee a une cheville Canid). Au 
fur et a mesure de la fabrication, on decroehe le mdld, on enroule sur le 
s(/(7* le tissu ouvre et on remet le tendeur en place (tig. 23). 


qui vient s’encastrer dans les echancrurcs d’une eremaillere posee a plat sur les traverses longi- 
tudinales superieures (Bkl, op. cit., p. 72). Le disj>ositil‘ usite a Hlida pour le renvoi autoinatique 
de la navette a l’aide d’un fount e st inconnu a Fes. 

(2!)) La navette, a Tlemeen, se nomine nezq pl./# 2 d<y,son evidement enfrdg, le trou de sortie 
du iWfetha. Les ferrures, sfiha, a Tlemeen, sont nominees a lUida siika pi. stik. La eanette ga'ba 
pi. g'ab est maintenue en place ]>ar un ressort mqas (JIkl, op. cit., p. 7JJ). A el-Qsar, la navette 
est nazq (Mlg op. cit., p. 1011). A Tetouan, elle est constitute par un roseau ibra sur lequel le fil 
est bobine (J. AM XV, p. 111.) 
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B) Metier de bu n^ddaf. Le tendeur qui se place sur le tissu, est ici 
constitue par deux planchettes superposees a un de leurs bouts (jolq juqi 
et (olq tahti). Le folq superieur est pcrce de quelques trous. Selon la longueur 
que Ton veut donner au tendeur, on passe dans Tun d’eux une ficelle ter- 
minee par un noeud dit tystar (cheville) qui vient buter contre ce Iron. 
L’ autre bout de la ficelle, bien tendue, est attache a fextremite de la plan- 
chette inferieure : les deux folq-s torment ainsi un assemblage rigide. Des 
dents (sndn) a chaque extremite sont enfoncees dans le tissu (fig. 24). 

C) Metier des harrdra. Un roseau (<jla dd-mdld) est taille en siftlet 
dans lequel vient s’engager un deuxieme roseau ( frlha ). Un mauehon en 
cuir (ztfda) assure la rigidite de l’ensemble (30). 

10° Uensouple.au enrouleur 

Apres avoir etc tasse par le bat taut, le tissu est enroule sur fensoupleau. 

A) Grand metier. L’ensoupleau (sdcr on m^lua dial ssdcr) est un mu- 
drier de section carree (chaque face s’en nomme la^dd (joue), de la largeur 
du metier, possedant a chaque extremite une fusee (hfta) tournan t dans 
un coussinet menage dans une piece de bois (ud^n pi. udnin) qui repose 
sur les bras skundiL Le sd^r possede un long evidement central (jtah on 
hofra df'S-sd^r) dans lequel est logee et maintenue par des clous (mesmCir 
pi. msdm^r) une baguette de bois (j^rz pi. fruza) a laquelle on fixe fextre- 
mite de la chaine (31). On tisse a cet effet, au debut du travail, une mince 
bande de tissu, dite egalement j^rz qui sert de butee a la baguette. 

On opere le montage de la chaine sur l’ensoupleau de la maniere sui- 
vante : les bouts des fils de chaine sortant du battant sont divises en 
paquets (btfta pi. Mat) noues. On passe dans ces btqt une corde ( hit 
tirhrlz) parallele au sd%r et attachee a celui-ci par ses deux bouts. On tisse 
alors une bande (/erz), puis on coupe au ras de celle-ci l’excedent des fils 

(tfO) Le tendeur du grand metier de Tlemcen est, eomme a Fes, compose d'un mdld et d’une 
frV.u. Le crochet <le fer sc nomme cangtil. Les grilles sont en hois a dents de metal (mesnidr) 
(Hi i,. op. ( if.. 1'- T:»). Le tendeur de Tetouan est assez analogue a celni des soyeux dc* Fes (.J. op. 
ci!.. i . i 10). Le tendeur du petit metier de Tlemcen est constitue par deux ham s de hois juxta- 
p:»?v.-« s a une extremite et munies de trous dans lesquels on passe un clou ; un manehon les rend 
solid ;ir. s (Hi.i.. i f), cit., p. ?<S). 

(til) A 'Plenum, la rainure de Fensoupleau (sder pi. sdrir) se nomme (a Hlida Jifir). File 
Joge la meme haguette ferz pi .fritz retenuc par des chevilles testdr (13kl, op. cit., p. 07). A el-Qsar 
(Ml?, op. cit., p. l():i) de meme qu’a Tetouan, Fensoupleau se nomine meiuasadri. 1 )ans eette der- 
niere ville, la baguette de Fensoupleau se nommerait brella (J. AM. XV, p. 105. ) 



LES METIERS A TISSER DE FES 


51 


igras^n) des Mat. On devide alors de la chaine et on fixe la bande ferz dans 
la rainure de rensoupleau avec la baguette ferz. 

Le sd£r est muni d’un verrou dQS-sd$r), tige de bois s’enfonQant 

dans fun des trous pratiques a l’extremite de rensoupleau et retenue 
attachee au banc d’appui (qd c da) par une corde. 

4 B) Metier des zldlblia de bil n&ldaf. Le tissu vient d’abord passer sur 
une traverse fixe (sdf'f) reposant sur les bras skundil par l’intcrmediaire 
d’un bloc de bois qui la sureleve. Ce bloc est muni de deux chevilles ( c arusa 
pi. 1 areas ) de sens opposes, enfoncees, celle du bas dans le skundil , celle du 
haut dans le sd^r. Le tissu contourne cette traverse et revient s’enrouler 
sur rensoupleau situe en deca et en contre-bas de celle-ci. L’ensoupleau 
(m&ua tahti) est un madder de section carree dont les tourillons (l eft a 
pi. Ijdti) tournent dans des coussinets (toqba pi. Iqab) menages dans une 
piece de bois (uden) lixee sous le skundil et reposant sur le sol. Le coussi- 
net de gauche est Oliver t sur le cote pour permettre 1 ’extraction du mefua. 
L’ensoupleau est muni d’un systeme de verrouillage assez complique : 
son extremite droite est engagee dans une piece de bois cylindrique de 
0 m. 40 de diametre ( derdus ) sur le pourtour de laquelle est creusee une 
serie d’encoclies. Un baton ( hellaba ) enfonce dans une de celles-ci vient 
s’engager, a son autre bout, dans une des encoches pratiquees, en 
double rang, dans une piece de bois verticale ( c aqr%b). Quand on veut 
faire tourner le mefua, on enleve la hellaba, on enfonce un baton (mefH) dans 
un des trous ( tqab ) dont il est perce, on tourne, puis on remet la helldba 
en place (32) (fig. 25). 

Le mefua du metier de bu n^dddf est perce de trous (tqab) retenant 
les extremites de cordes (tqartb) attachees d ’autre part a une baguette 
(brella fuqiia) de roseau a laquelle est fixee l’extremite des fils de chaine. 

Au debut du travail, la br^lla retenue par les cordes, dites alors tqartb 
$t-tebllg, s’avance jusqu’a proximite du battant et sert de butee pour le 
tassage des premieres duites. Au fur et a mesure de la confection de l’etoffe, 
on enroule les tqartb puis enfin le tissu lui-meme sur rensoupleau. 

Quand, avec une meme chaine, on veut faire plusieurs pieces et qu’on 

(32) Le systeme de verrouillage, a Tlemcen,est identique a celui des grands metiers de Fes 
(Bel, op. cit., p. 67). Le verrou de I’ensoupleau du metier de bu neddaf parait avoir son analogue 
4 Tetouan (d’apres la fig. in AM XV, p. 104) : un eylindre pourvu de trous dans un desquels 
s’enfonce une cheville attachee par une corde au pied du bati, toutefois cette chevillc est en bois 
souple et forme ressort. 
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a besoin d’enlever le tissu deja fabrique, on tisse une mince bande (f£rz) 
que l’on fixe a la br^lla, puis on recommence le tissage. 

C) Metier des harrdra. L’ensoupleau est ici cylindrique. Le verrouillage 
s’opere avec un baton comme dans le grand metier. L’extremit6 

de la chaine ou le f%rz tisse a la suite d’une piece precedente est engage 
dans une rainure courant le long de l’ensoupleau ct coincee sur celui-ci a 
l’aide d’une tige de bois (msefra) introduite a force dans cette rainure. 

Lors du montage de la cliaine, apres que les Ills out ete passes dans 
le remisse et le battant, on divise la chaine en paquets (b$tta pi. btat) que 
1’ on attache a des cordons cousus a une bande d’etoffe ( gorsdn ^t-t^btit). 
On fixe cette bande a l’ensoupleau ; on tisse une bande de coton (f%rz), 
on coupe les fils attaches aux cordons du gorsdn , puis on fixe le f$rz a 
l’ensoupleau et on commence le tissage (33). 

IV. — La pratique du tissage 

Le cycle des operations de tissage varie suivant que les metiers ont 2 ou 
4 lames et un ou deux servants. 

A) Grand metier a 7 poulies et 2 lames des d^rrdza d^lhlu et des btdtniia # 
Ce metier a deux servants : un sana c (ouvrier) et un r^dddd (aide) qui pren- 
nent place entre l’ensoupleau et le banc d’appui. 

1° Actionnement de la pedale droite (i c as^r; i c afqs ; action : c asir, 
c afis) par le sdna c : une lame monte separant les fils de chaine en une nappe 
superieure (fils pairs, juudqi) et inferieure (fils impairs, sfdli). 

2° Envoi de la navette de droite a gauche, le long de l’evidement du 
d%ff entre les deux nappes, par le sdna* de la main droite ( iseieb ou irmi 
$n-nzaq, d-dohsa ; action : tseieba) « lancer la navette, la duite ». L’aide 
regoit la navette a 1’ autre bout du d$ff. 

3° Tassage par le sdna c avec le battant : de la main gauche, il saisit 
le battant en son milieu et l’attire vers lui (izb^d % d-dorba ou zd-dtff) pour 
serrer contre le tissu deja fabrique la duite qui vient d’etre lancee. Tasser 

(33) Le montage de la chaine sur I’ensoupleau s’effectue plus simplement a Tlemcen : on 
passe dans les boucles des fils sortis du peigne la baguette ferz et on introduit celle-ei dans la 
rainure (Bki., op. cit., p. 05). Dans le Nord-Marocain (Jaia), les btat sont attach ees par une corde 
(tgnbil) a l’ensoupleau. On tisse un ferz de quelques centimetres de large et on libere la longueur 
necessaire de chaine pour lixcr ce ferz a I’ensoupleau. 
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fortement se dit izma c iddlh c ald ddohsa. Pour facilifcer le passage des fils 
de chaine, on huile (izei$t) de temps a autre les dents du peigne. 

4° Actionnement de la pedale gauche par le sdna c : la premiere lame 
descend, la seconde monte entrainant les Ills impairs en une nappe cette 
fois superieure (lig. 26). 

5° Envoi de la navette de gauche a droite j)ar l’aide (reddad) avec la 
main gauche. 

6° Passage par le .s tin a* avec le halt ant. 

7° Actionnement de la pedale droite, etc... 

Dans certains tissus, on alt-erne les Ills de trame (par ex. : deux duites 
de laine a boulettes puis deux duites de laine unie, etc.). Apres Taller et 
le retour de la navette du premier fil, Je reddad lui substitue une navette 
du second ill. Ce procede se dit : tseieba b^l mjdrda on tseieba betseieba. 

Pour eviter que le hi de trame se casse, Je sdna\ lorsqu’il attrape la 
navette avec* la main droite, tire du pouce gauche un pen de 111 de la za c ba 
(iness^r, act. tyisira). Le reddad pratique de meme avec une deuxieme 
navette qn'il tient de la main droite. 

Quand on a tisse une certaine longueur, on pousse (inahhi act. tnahia 
le remisse en avant pour donner du jeu an battant. Quand la longueur 
du tissu atteint une coudee (drd c pi. i/n'T), on enleve le mtftel et on enroule 
TetofTe sur Tensouple.au en deroulant autant de chaine de Tensouple. 
Cette operation se dit iks^r ou ik<^sscr h&ldin (tourner Tensoupleau de deux 
quarts de tour) (34). 

Au fur et a mesure des besoins, le reddad change les bobines vides de 
la navette par d’autres pleines qu’il prend dans une boite ( mzdr ) posee 
sur le banc d’appui (35). 

II arrive qiTau cours du tissage, un fil de chaine casse. Le tisserand a, 
a portee de sa main, une bobine (q annul) de ce meme fil de chaine, nomme 
ici ou m^sk^l, qui lui permet de reparer. 

(34) Les operations de tissage se deroulent a TIemcen de maniere identique. La pression sur 
la pedale se dit 'afsa. Lancer la navette est egalement iseyyeb (act. tesyiba ). L’aide porte, comme 
& Fes, le nom de redddd (mais pi. in) (Bel, op. cit., pp. (52et99). Dohsa pi. dt et thos serait ^ Tac- 
tion de serrer le fil de trame avec le battant » (Bel, oj). cif., p. 300). Pousser le remisse se dit 
yeroueh ; enlever le tendeur pour le deplacer « tenhiya » et enrouler le tissu sur Tensoupleau yeksar 
hedd (Bel, T. L. Tl, p. 3 01). 

(35) Cette boite est dite a TIemcen goivna, pi. at (Bel, T. L. Tl., p. 74). En arriere du 
se trouve une baguette qger ou sont placees les canettes de fil de couleur. 
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B) Metier de bu n^ddcif a 4 poulies, 2 lames et deux pedales. Ce metier 
n’ayant qu’un seul servant (santf), celui-ci fait, a lui seul, les operations 
de tissage. 

C) Metier des harrdra , a 4 lames et 1 pedales. Ce metier n’a egalement 
qu’un seul servant. L’envoi de la navette se dit iseiieb %d-dohta. Les ca- 
nettes de rechange sont placees dans un plat en sparterie (tbdq) ou une 
caisse (qttr). 

Les Ills sont disposes dans les lames de la fa$on suivante : de gauche 
a droite, par rapport a l’ouvrier : le |)remier lil dans la premiere lame 
vers l’ensouple, le deuxieme dans la quatrieme lame, le troisieme dans la 
deuxieme lame et le quatrieme dans la troisieme lame. 

On pent, avee ce remet tage, l’aire a volonte du tissu a armure toile ou 
a armure croisee : 

a) Pour le tissu a armure toile, dit ansdf , l’ouvrier presse en memo temps 
les deux pedales a sa gauche : les premiere et deuxieme lames s’abaissent 
entrainant les fils 1 et 3, cependant quo les his 2 et 4 montent. La duite 
passe entre les deux nappes sjdli (his impairs) et fudqi (his pairs) ; puis, 
il presse sur les deux pedales a sa droite : les his 2 et 4 descendent et les fils 
1 et 3 montent. Le tissu obtenu est analogue a celui des metiers a deux 
lames (fig. 27 a). 

b) Pour le tissu a armure croise dit $ Ionian (en zig-zag), il presse succes- 
sivement les pedales dans l’ordre suivant : 1° quatrieme lame : le deuxieme 
fil descend, les Ills 1, 3 et 4 sont a la nappe superieure ; 2° premiere lame : 
le premier hi descend, les lils 3, 4 et 2 sont a la nappe superieure ; 3° troi- 
sieme lame : le quatrieme lil descend, les fils 1, 3 et 2 sont a la nappe supe- 
rieure ; 4° deuxieme lame : le troisieme fil descend, les fils 1, 4 et 2 sont a 
la nappe superieure. Dans ce tissu, chaque fil de trame passe suecessive- 
ment au-dessus d’un lil de chaine, puis au-dessous de trois de ceux-ci ; 
chaque lil de chaine se trouve successivement au-dessous d’un lil de trame 
puis au-dessus de trois de ceux ci (fig. 27 b ). 

c) En pressant successivement sur les pedales 1 et 4, puis 2 et 3, on 
obtient un tissu dans lequel les fils de trame passent alternativement sous 
deux puis sur deux fils de chaine, les fils de chaine passant au-dessus puis 
au-dessous d’un hi de frame (hg. 27 c). 

d) Un autre genre de tissu est obtenu en pressant ensemble a chaque 
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duite lcs pedales dans l’ordrc : 1° 1 et 4 ; 2° 1 et 3 ; 3° 2 et 3 ; 4° 2 et 4, etc. 

Dans ce tissu, les fils de trame passent successivement sous, puis sur 
deux fils de chaine, et les fils de chaine dcssus, puis dessous deux fils de 
trame (36) (fig. 27 d). 

Les metiers a lames et pedales multiples, outre le ansdf et le sterudn 
permettent d’obtcnir en variant la disposition des fils de chaine dans les 
lames et le jeu des pedales ( c asdri ) des tissus a armures variees, telles que 
le hdtqm (en polygone), le drdz (en ligne brisee ou zig-zag), le ddima (en 
damier), le qarmud (tuile), le z^lllz (mosaique), le drdz mQnsdr (en dents 
de scie), le drdz c abdglldui , le c ain limdm , le noqsatu z^driia, le bdrdkdtu 
mohammqd. 

Confection des bordures 

La bordure ( 'hdsia ) du tissu doit, pour des raisons de solidite, etre consti- 
tute de fils plus gros que ceux de la chaine ordinaire. Ces Ills sont montes 
de fac;ons diverses scion les metiers. 

Dans le metier de bfi nQddaf , on dispose sur l’cnsouple, a cliaque extre- 
mite de la chaine, un certain nombre de lils assez gros nommes b^rtul pi. 
brdl^l qui entrent normalement dans les interstices du peigne. 

Dans le grand metier, on met, de chaque cote, une douzaine ou plus 
de lils a deux brins nommes hdsia. Ces lils enroules sur fensouple, entrent 
dans les lisses et le peigne. On ajoute en plus, en lisiere, un ou deux gros 
lils (bcrtid). Ces derniers ne sont pas enroules sur l’ensouple, mais bobines 
sur une bobine (isba, pi. isdbi) ii deux branches transversales (tqstdr pi. 
1: dter) munie d’un contrepoids (teqqdla). De cette bobine, les lils passent 
au-dessus d’une barre de bois ( c asa pi. ( asi) engagee dans les trous de deux 
pieces de bois ( usdda pi. usdid) attachees aux montan ts verticaux du bati 
ei reposant sur les sabots du metua. De la, ils sont introduits dans les lisses 
et le peigne. Quand la bobine est epuisee, on noue le lil restant a une ficelle 
(tahbil) attachee d’autre part au contrepoids et qui a pour role de tendre 
ce lil de bordure (37). 

(36) Cf. sur lc remettage a Tlcmcen, Bel (op. cit ., pp. 104 ct 175). Les fils de chaine, dans les 
metiers a plusicurs lames sont, a Tlemcen, disposes comme a Fes. Scion Bel, on ne ferait du 
ti >su croise (non denommd) que de rapport d’armure de 4 fils et 4 duites, c’est-4-dire a fil de 
t^haine passant sous deux puis sur deux fils de trame ; ce tissu est identique a celui de la fig. 27 d. 
Dans le Nord-Marocain, le tissu de la fig. 27 c, est dit sarnm. 

(37) A Tlemcen, les deux gros fils de bordure sont dits bcrsul pi. brdsel (Bel, T. L. TI., p. 88). 
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Nettoyage et parage du tissu 

Avanfc d’enroulcr le tissu fabrique sur Pensoupleau, on lui fait subir 
un parage et un nettoyage (ineqqiiih) variable avec les etoffes. 

Toiles de coton ( fldah ). On les racle des deux cotes (izqrrQduhum) avec 
un racloir, lamelle de for dite r^sqa, puis on les asperge d’un peu d’eau pro- 
jetee avec la bouche (ibohhuham). On coupe les barbes (hit pi. hiiut) avec 
des ciseaux. Avec line aiguille ( ibra) f on fait saillir le ill de bordure (b$rtul) 
qui prend alors le nom de bgrsan. 

Z&ldba de bil nqdddj. On coupe les barbes ( c oqda dtf. hit) avec un couteau 
(mus), puis on frotte le tissu ( ihokkuh ) avec une carde ( qorsdl ) a fin de faire 
dispa raitre le duvet (hamla) existant a sa surface. 

Bditaniia-s et z&ldba-s de laine. Les barbes des z^lldba-s de laine fine 
sont coupees avec une pincc (i(?//). On frotte le tissu avec la carde qorSdl; 
le duvet (sa c ra) est enleve avec des ciseaux ( ineqqiu ). Les barbes de la 
bordure sont enlevees aux ciseaux ( iqeftQbu lhasia b^l-mqds). Les tissus 
destines a etre vendus au Siiq sont frottes a la craie (ig^bb^siihiim b$l gebs). 

Tissus de soie. Les barbes (zreb-zb^t) sont coupees a l’aide d’une pince 
(£g/0» puis on enduit le tissu d’une substance gommeuse (qtira) que l’on 
etend a l’aide d’un racloir en l'er (r§sqa pi . rsdqi, verbe : ii'QssQqu biha , n. 
d’act. tqr$Iq). 

Les fils de chaine eux-memes, pour eviter qu’ils cassent en passant 
dans le remisse et le battant, sont empeses : les fils de coton avec une 
eolle faite d’eau et de farine (ingssiuhum b^t-tdhin), les fils de laine avec 
une pate faite de pain detrempe dans l’eau (itliiihum bQl-hdrira), les fils 
de soie avec la substance gommeuse qtira ci-dessus (38). 

F ranges et pompons 

Au debut et a la fin des hciik-s, sebniia-s, k^nbus-s, on laisse generale- 
nient une certaine longueur (un empan : sb%r) de chaine non tissee. Ces fils 
retordus ou tressee (mb^rrmin, meftulin) par l’acheteur constitueront 
les f ranges. 

(38) A Tlemcen, les barbes du tissu sont nominees zertiL On le frotte avec une pierre ou une 
brosse {Zita) ou, pour les tissus de gellaba , avec une carde us^e. L’cncollage de la chaine se fait 
avec une colie de farine et d’eau ( sqi ) (Bel, T. L. Tl, p. 102). Jolv declare que le collage de la 
chaine n’est pas pratiqu^ & Tetouan ( J. AM XV, p. 105). Ibn al -Plagg ( Madhal , III, p. 69) interdit 
I’encollage des tissus et leur frottage avant la vente. 
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Les btafniia laissent quatre doigts (isaba c ) de grdsen (chaine non tissee) 
et divisent ces fils en douze paquets : ils nouent a ceux-ci de gros fils de 
laine blanche et rouge de maniere a former des pompons (kbdla pi. kbdil). 

V. TlSSUS FABRIQUES PAR EES TISSERAXDS DE FeS 

Chaque categoric de tisserands est specialists dans la confection de 
tissus particuliers : 

A) Les D^rrdza dlhlu , avec leur grand metier a deux lames et deux 
pedales font des etoffes lines (hlu) a armure toile : 

1° Des drops de femmes (hdik pi. hdiidk) (30). Les draps, tens a armure 
toile, sonL de differents genres suivant les matieres employees. On distingue : 

a) Hdik des-sokkdr : a chaine d’un ill de colon et a trame de deux 
fils de colon, un lil de laine et un lil de soie artificielle (sdbra). On menage 
aux ext remites line on deux raies de soie artificielle. 

b) Hdik d$l fldah. A chaine et trame de coton, cette derniere a quatre 
brins. II pent v avoir quelques rayures de soie artificielle a deux brins a 
cliaque extremite. 

c) Hdik dQl mharbql (syn. didllhabba). A chaine generalement de coton 
et a trame de coton ou de laine a boulettes. 

d) Hdik dial s-susdi. A chaine de coton et a trame en rayures alternees 
de laine tres fine et de soie artificielle. Une variete de ce drap dit b^l-uiirqa 
u Igdiza comporte des rayures alternatives de laine fine, soie artificielle 
et laine a boulettes. 

e) Hdik sda j^sda ou qiidtm feqiidm , a chaine et trame en fils de laine 
fine ( qiidm ). Ccs sortes de drap sont peu fabriquees a Fes et de port peu 
courant dans cette ville. La plupart de ceux que l’on trouve au Suq viennent 
de BezzUid (Boujad) ou de Bzu, ville du Sud marocain reputee pour la 
finesse de ses tissus. 

f) Hdik qeki- A chaine d’un fil de coton et un fil de qiidm fin alternes 
et a trame composee de raies de soie artificielle et de laine. Les mailles de 
ce tissu sont peu serrees ( fdreg ). 

(39) A Tlemcen, le mot haik s’applique au vetement d’hommes et ksd a celui de femmes (Bel, 
T. L.Tl,pp. 106,109). A Tetouan eomme a Ffes, hdik designe exclusivementle vetement de femmes 
(J. AM. XV, p. 112). 
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Rayures des draps. On menage generalement, a chaque extremite 
des draps, quelques rayures. Voici par exemple celles que I’on peut trouver 
dans un hath de fldah : 

1 0 D’abord, une raie de 2 cm. de coton (bhar pi. bhur ) ; 

2° Puis, une bande de soie de 5 cm. (bziuiia pi. at ) ; 

3° Quatre minces bandes de coton de 1/2 cm. sur fond de soie (taulidat ) ; 
3° Une nouvelle bande de soie (bzluiia), suivie : 

5° De quatre nouvelles petites taulidat ; 

6° Encore une bande de soie, puis : 

~° Une bande de coton (bhar), etc. 

Ea largeur de ces draps est, en general, de quatre qdla dqrrdziia de 
d m. d 8, soit 1 m. 92. Leur longueur varie entre 8 et 12 dra c -s (1 a (j metres). 
Quelques hdik-s plus courts portent Ie nom de til [Ira. 

2° Des tissus pour zdldba-s et ksd (pi. ksl). Ces tissus en laine unie ou 
a rayures de soie artificielle ou de laine a boulettes (mharb "la, zQrbiia) 
ne different des draps que par la dimension des pieces. 

B) Les btdtniia, avec leur grand metier a deux lames et deux pedales, 
font exclusivement des couvertures de laine a armure toile (batidniia 
pi- at et btdt^n — dites aussi c abdna pi. at chez les campagnards). 

Ces couvertures de 2 m. 25 de large sur 5 ou 6 metres de long ont leur 
chaine en fil de laine assez fin (qiidm b^ldi) et leur trame en gros fil de 
laine non retordu (b^rudl) blanc grisatre et de couleur pour les rayures. 
On trouve deux sortes principales de couvertures : 

a) A fond blanc (biad) coupe de rayures rouges alternativement simples 
(bdra pi. at, samma) et multiples (bdra b£t-t*zdiq). Les fils de ces rayures 
sont teints en rouge au qesnil (cochenille) ; 

b) A centre (kers) blanc, des rayures de diverses couleurs (zudq) se 
trouvant aux extremites sur une longueur de deux drd'-s et demi. 

C) Les tisserands de bu n^dddf, sur leur metier a deux lames et deux 
pedales, ne fabriquent que le tissu pour z^lldba-s de ce nom. 

La chaine est faite de gros fils de laine rousse (berudl ahmar) retordus 
(m b^rremln) par une m'ailpna a l’aide d’un rouet identique a celui decrit 
plus haut. La trame est en assez gros fil de laine (gzil) non retordu. 

Les pieces ont une largeur d’environ 1 m. 50 et une longueur de trois 
dra'-s 1/2 anciennes, soit environ 1 m. 60. 
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D) Les soyeux ( harrdra ), avec lcur metier a quatre lames et quatre 
pedales, fabriquent les principales pieces suivantes : 

a) Des k£nbus pi. kndbes , voiles Ires transparents (jdrgg) que les epoux 
placent sur leur visage lors des mariages campagnards. Ces pieces, de 
0 m. 80 sur 1 m. 20 de long, sont a chainc de lils de soie et de coton blancs 
on de coulour disposes sur deux ensouples et a trame de soie naturelle et 
artilicielle. Ils sont generalement a ar inure toile. Ces voiles presentent les 
rayures suivantes : 

La chaine coniprend, en largeur : une lion lure (hdsia) de coton rouge, 
line bande ( c dsii^s) composee de 6 lils de soie blanche, 6 lils de coton et 
6 a litres lils de soie, puis une bande (barn) de 31 Ills de soie, puis une bande 
( c ass) de quatre 1‘ois 6 lils de colon a lternes avec trois groupes de 6 fils de 
soie, puis une nouvelle bdra de 34 lils de soie, etc. II y a ainsi 11 bdra et 
11 'ass, puis, a rextremite, un nouvcl UisUqs suivi d’une bordure de coton 
rouge. 

Dans le sens de la longueur, la piece est decoree de rayures de lil de 
trame de differentes couleurs qui se croisent avec les bandes de soie et de 
colon de la chaine. On trouve : 

A rextremite du kQnbus , une serie de rayures jaunes et rouges dont 
F ensemble est nomme bQlldr , puis une longueur de trame de soie rouge 
(/a/7), puis une partie composee d’une succession de 6 fils de soie naturelle 
blanche et de 2 lils de soie artilicielle blanche (znd.li), puis deux rayures de 
couleur (d^mza pi. clmilz et at), cnsuite, un CnlQn , une nouvelle d$mZa, etc... 
Les franges, tres courtes, sont constituees par l’extremite des fils de chaine 
( tqqsds on (jrdsqn). 

b) Des sqbniia pi. sbdni , foulards de tete qui ne sont plus guere portes 
actuellement que par les vieilles femmes, la jeunesse preferant les foulards 
d ’importation plus chatoyants. 

La chaine de ces s^bniia, toujours en soie naturelle, peut etre d’une 
seule teinte : les fils sont alors enroules sur une seule ensouple ; on nomme 
ces foulards ms^rrha. Quand la chaine est faite de fils de deux teintes 
(rouge et blanc, par ex.), on enroule chacun d’eux sur une ensouple. Ces 
foulards sont dits m^djCina. 

Les rayures des sqbniia portent les noms suivants : 

A l’extremite, un larf constitue par des raies de couleur (l d zdiq dial 
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(t-larf), se decomposant en une rayure qaulta rouge ( c akri ), une rayure 
jumelle ( masriia ) orange une rayure (b^lldr) bleue ( fdhti ). Suit une 

rayure ( tcziijqa ) blanche ( bind ), une autre rouge, une nouvelle blanche, 
etc -, etc. ; puis une rayure (bard) rouge, etc. 

En general, seules les extremites des sgbniia-s sont a armure croisee, 
L centre est a armure toile. Parfois, les raies sont alternativement en 
ansaf et en s fern dm. 

c) des hzdim pi. lizum , longues et larges ceintures en soie naturelle ; 

d) des r?sqa pi. rsdqi, en soie naturelle, a mailles tres serrees (ma'qud ) ; 

e) des sgnbur pi. sndbgr, en soie naturelle et fils d’or (, sqalli ) ; 

/) des samma, a trame et chaine de soie et de sqalli. 

Les fils d’or de chaine necessaires a la confection de ces dernieres pieces 
ne sont pas enroules sur une ensouple, mais disposes sur des lames speciales 
(m^ns^z pi. mndsQz) au n ombre de cinq, suspendues au-dessus du metier 
Par des cordes passant sur des poulies (hr^z pi. hruz) engagees dans deux 
pieces de bois (mehdm). Les extremites de ces cinq cordes sont attachees 
a une barre de bois (z^bd) et tirees par un ajjprenti, lors du tissage, pour 
Lure monter Pune ou l’autre des lames. Les fils d’or, de la, passent dans 
des lames de remisse a maillons metalliques et dans des peignes a dents de 
metal (sqlsa) . 

* 

* * 

L)e la comparaison des trois sortes de metiers etudies a Fes avec les 
deux metiers de Tlemcen, celui deTetouan, d’el-Qsar et du Nord-Marocain, 
d ressort que : 

1° Le grand metier de Fes presente une similitude presque parfaite 
avec celui decrit par Bel et Ricard pour Tlemcen. Les quelques diffe- 
rences de structure ne portent en somme que sur des points tres secondaires 
(suspension inferieure du remisse, tendeur). Cette ressemblance de forme 
est confirmee d’autre part par une identite profonde de vocabulaire et de 
technique (ourdissage, tissage). La encore, les quelques differences consta- 
tees sont minimes et pas plus grandes que celles existant entre les diffe- 
rents metiers de Fes. 

Le metier etudie a Tetouan par Joly offre, lui aussi, de nombreux points 
de ressemblance avec le grand metier de F’es (meme nombre de poulies, 
deux lames, deux pedales), a cote, neanmoins, de certaines differences 
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(absence de barre sous les lames, suspension du battant en roseau, banc 
exterieur au metier). 

On pent considerer ces trois metiers, de Fes, Tlemcen et Tetouan, aux- 
quels on ajoutera ceux similaires de Nedroma, Mazouna, Blida, Sefrou, Safi 
et Azcmmour, comme appurtenant au meme type et d'origine commune 

2° Le metier des Soveux a, lui, beaucoup d’analogie avee le petit 
metier d’es-Sayaq de Tlemcen et le metier des tisserands de kurziia-s 
du Xord-Marocain (meme largeur minime, quatre lames, quatre pedales), 
deux poulies doubles suspendues a deux poulies superieures, battant sus- 
pendu par des montanls en bois), mais il dilTere de ceux-ci par la longueur 
des bras, les deux ensouples et le systeme de battant a eremaillere. 

Compte tenu de ces differences, ces trois metiers appartiennent evi- 
demmenl a un meme type et sont, eux aussi, d’origine commune. 

3° Le metier des tisserands de Bii Xeddaf, dont fexistence n'a, jusqu’a 
present, ete attestee qu’a Fes, se distingue des precedents par diverses 
particularites (bras tres inclines, sder lixe, ensoupleau surbaisse, verouillage 
original, lisse a maillons inetalliques). 

II forme done un troisieme type a part. 

Ces trois types de metiers presentent eux-memes de telles analogies 
de structure (metiers a basse lisse horizontaux, a deux bras lateraux, ayant 
leurs organes disposes dans le meme ordre : ensouple, envergeure, remisse 
et sa suspension, pedales, battant, tendeur, ensoupleau), qu’on pent les 
considerer comme derivant tous d’un prototype commun auquel des modi- 
fications secondaires ont ete apportees pour adapter chaque type a sa 
fonction. 

Et de fait, ces metiers sont de meme genre que les anciens metiers a 
marches en usage en Europe avant les perfectionnements de Vaucanson 
(xvm e s.) et de Jacquard (xix e s.). On peut voir, en effet, sculpte sur le 
campanile du Dome de Florence et datant du xiv e s. (40), un metier a 
basse lisse horizontal a un seul servant et dans lequel on retrouve rensou- 
pleau perce de trous, supporte par des bras horizontaux sur pieds, deux 
lames de remisse et un battant suspendu a la partie superieure du metier, 
deux pedales et une navette de forme semblable a la navette maghribine. 
Le Moyen-Age europeen connaissait de meme un devidoir identique au 


(40) L’Evolution humainc, edit. Quillet, III, p. 201. 
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b&'nos et a la bn bra des tisserands et passementiers nord-africains, comme 
°n peut voir la reproduction de l’mi d’eux dans unmanuscrit du xv e s. (41). 

La sculpture en question nous eclaire sur Forigine des metiers maghri- 
bins : ils ont ete importes en Afrique du Nord d’Andalousie. L’examen du 
vocahulaire permet de le confirmer. Si, en efTet, les vocables sont essen- 
tiellement arabes, ils ont souvent des significations ignorees de J’arabe 
oriental ou presentent avec le classique des variations considerables de 
sons (ex. clas. minsaz « metier » a pris le sens restreint de « lame de remisse »), 
alors que nombre d’entre eux sont signales en hispanique — dans la mesure 
ou ces termes techniques nous ont ete transmis par les lexicogra])hes ou 
auteurs andalous — avec des significations concordantes ou tres proches 
de cedes qu’ils ont encore aujourd’hui. On pent aj outer a ccla Fexistence 
de quelques mots romans ou espagnols conserves jusqu’a nos jours (ex. 
isba ; bn bra ; qannut, etc.). 

La possibility d’une influence orientale n’est pas cependant a rejeter 
de piano. L’ Orient musulman a certainement possede de tres bonne heure, 
dans ses « tirdz » royaux, des metiers a tisser d’uii certain degre de perfec- 
tion. II resterait done a rechercher, par J’etude des metiers orientaux, la part 
fia’il pent revendiquer dans la technique des metiers et du tissage au 
Maghrib. Si influence il y a, celle-ci a du se produire principalement par 
1 intermediate de l’Espagne musulmane avec laquelle les contacts etaient 
plus etroits ; de la, elle a pu gagner F Afrique du Nord. 

A quelle epoque ces metiers apparurent-ils au Maghrib ? 

Bel et Ricard rapportent (42) que, selon les tisserands tlemceniens, ils 
ouraient ete apportes par les Andalous quand ceux-ci quitterent l’Espagne 
au xvi e siecle. Cette tradition, que Fon retrouve semblable pour nombre 
d industries de FAfrique du Nord, peut venir confirmer Forigine andalouse 
des metiers, mais elle parait trop absolue. En effet, au xiv e s. J. C., on Fa 
vu, on signale a Fes 3000 ateliers (’ atriza, pi. de tirdz) de haka (tisserands). 

Ce mot tirdz est evidemment, comme Fetablit le texte de la fin du xv e s. 
cite par ces auteurs, le representant ancien du terme actuel drdz. 

On ignore certes ce qu’ etaient les metiers en usage au Maghrib a cette 
e poque, mais il est probable qu’ils ne differaient guere de ceux que nous 
v oyons aujourd’hui. On peut done admettre Fexistence, des une date 

(41) Idem, III, p. 151. 

(42) Bel, T. L. Tl., p. 53. 
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Ires reculee, cle metiers en Afrique du Nord, puis au xvi e s., l’introduction 
dans un certain nombre de villes maghribines (Fes, Azemrnour, Rabat, 
Sale, Sefrou, Tlemeen, Nedroma, Bougie, etc.) de techniques, cette fois, 
pro])rement anda louses. 

Ces apports plus ou moins fragmentaires, selon les localites, se sont 
fondus avec le substraL ancien et out donne leur aspect particulier a la 
technique de chauue centre artisanal. 

Ceci explique, beaueoup plusque rhypothose d’emprunts maghribins de 
ville a ville (43) ou la coincidence de reinventions locales, les prot'ondes res- 
semblanees de structure et de vocabulaire existant entre ces diverses villes 
et aussi le fait que des mots et des precedes, en usage ea et la, sont inconnus 
ailleurs. On constate ainsi, en des tieux eloignes les uns des a utres du 
domaine mughribin, l’existence de particularity's absentes en d autres points 
(ex. la cremaillere horizontale du battant, signalee a Fes et a Blida), ainsi 
que des variations notables de vocabulaire pour designer des objets iden- 
tiques et ceci, non seulcment de ville a ville, mais encore dans la memo ville, 
comme a Fes, entre metiers diflerents. 

11 ne fa ut pas, sur ce dernier point, negliger rhypothose d’apports 
andalous provenant de villes d’Fspagne possedant des vocabulaires tech- 
niques deja partiellement diflerencies. 


CONCLUSION 


On pout provisoirement tracer les grandes lignes suivantes : 

1° A une epoque eloignee, introduction en Andalousie et au Maghrib 
de metiers et de techniques orientals et apport d’un vocabulaire arabe. 

2° Au Moyen-Age, en Andalousie, sous l’influence de l’Europe, les 
techniques se modifient et progressent. Ce centre de brillanto civilisation 
atteint un point de progres avance. Le Maghrib protite dans une moindre 
mesure de cette evolution. 

(43) On notera ccpcndnnt la venue a Fes, il y a assez longtemps, d’Alg^riens apportant la 
technique de la fabrication des ceintures ( hzdm pi. hzum) de soie sur des metiers a lames multi- 
ples. Cette tradition est confirmee pour Tetouan oil l’on se souvient que quelques passementiers 
et brodeurs algeriens se sont etablis dans cette ville apres 1830 y apportant leurs techniques 
(J. AM XV, p. 83 ; M lle Jouin, Les themes ‘decoratifs des broderies marocaines , Ilesp. XX, 
1935, p. 100). 
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3° Au xvi e s., apport, en divers points du Maghrib, 
de techniques nndaiouses. (leJles-ci se louden t loealement 
quos proprement maghribines inoins avancees. 

1° Line ere de stagnation s’ouvre qui dure jusqu’a 
techniques demeurent stationnaires. 


par Ies emigres, 
avec les techni- 

nos jours. Les 



Vocabulaire des termes techniques du tissage 


Nous avons fait porter uotre enquete sur les corpora tions suivantes : 

1° La corporation des d^rrdiza qui comprend : 

A) Les d<*ndza d^l Ida , tisserauds d’etoffes fines de iaine ou de coton : 
hdik-s , ksa-s, tissus pour z^lldba-s. 

B ) Les dgrraza btdiniia , fabricanls de couvertures de laine. 

C) Les dqrrdza zldlbiia , specialises dans le tissage de tissu eroise pour 
zellaba-s. 

2° La corporation des zldlbiia de bu n^dddj, fabriquant exclusive- 
ment l’epais tissu de laine de ce noin pour zellaba-s de campagnards. 

3° La corporation des harrdra (soyeux), comprenant : 

A) Les harrdra sbdiniia , tisserauds de foulards etautres pieces de soie. 

B) Les hzaimiia , tissant uniquement des ceintures ( hzdm ). 

Nous avons laisse hors de nos recherches les metiers des zrddhiia , tels 
que la remarquable et tres perfectionnee mromma a 6 lames du tisserand 
Ben Cherif permettant de tisser des etoffes brochees d’or et de soie. 

On pourra constater, entre les dilTerentes corporations de Fes, l’exis- 
tence de differences de vocabulaire portant sur des parties des metiers et 
la terminologie du tissage. 

Nous avons confronts chaque terme en usage a Fes avec les donnees 
fournies avec abondance |>ar Bel et Ricard pour Tlemcen, Joly pour 
Tetouan et beaucoup plus succinctement par Michaux-Bellaire et Salmon 
pour el-Qsar el-Kebir, ainsi qu’avec des informations recueillies aupres 
de tisserands du Nord-Marocain (Taounat, Zina), de Sefrou et d’Azem- 
mour. 

II apparait de cette eomparaisnn une identite profonde de vocabulaire 
entre les metiers marocains et algeriens. Les quelques differences obser- 
vees sont minimes et pas plus grandes que cedes existant entre les diffe- 
rents metiers de Fes. 
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^ette similitude du vocabulaire du tissage maghribin, ses particularities 
communes (mots presentant avec le elassique des variations considerables 
dc sens ; termes usites avec des significations inconnues de l’arabe oriental 
a * ors qu’ils sont signales en hispanique avec des sens concordants ou tr£s 
a Pprochants de ceux qu’ils ont aujourd’hui, et surtout presence de mots 
r omans on espagnols conserves jusqu’a nos jours), permettent, semble-t-il, 
d assignor a I’industrie du tissage en Afrique du Nord une origine anda- 
iouse ou, tout an moins, de prosumer rinfluence de l’Espagne — et par la 
de 1 Europe — sur cette branclie de la technique maghribine. 


Abrcviaiiotis : (B<I, T. L. Tl.) : Bel et Bicard, Le travail de la laine a Tlemcen , Alger, 1918; 
(’C* AM, XV) : July, Fa s Industries de Tetouan, in Archives Marocaines, T. XV ; (M. B., AM, 
1905): Michnux Belluire, Kl Qsar el Kebir, in Archives Marocaines, 1905; (Dozy): Supplement 
aux tionnuires arnbes ; (W. Maryais, T anger) : Texf.es arabes de T anger ; (W. Mar<,*ais, Recueil ) ; 
Observations sur le dictionnaiie de Beaussier ; (Ilesp.) : Collection lies peris : (BrB. Ch.) : Dio- 
tionnaire Beaussier, revu par Ben Clieneb, Alger, 1981. 


ibia pi. ibari. « Nave tie en roseau <$<hancrec aux deux bouts, pour en- 

rouler le HI servant h la confection des Iisses et des peignes ». Merae sens k Tlemcen (Bel, T.L. TI., 
p. 166/288) avec bra, lebra. A Tetouan, ibra est * Navette en roseau des passementiers » ( J. AM. 


XV, 


p. 89). 


' — bu nftdddf. « Tissu de laine epais pour zflldba-s des campagnards ». Le mot 
designe a Tlemcen « la laine provenant des moutons abattus et qui sert surtout & la trame des 

couvertures « (Bel T. L. Tl., p. 14). Ailleurs en Algerie, le mot est s fLj y\ (Br. B. Ch., p. 86), 

de V NTK « arracher Ies poils >, d’oii le tuuisien > r yj j.d « flocons de laine ramasg^s apr&s 

tonte » et « la meilleure espece de laine » (Dozy, I, p. 6). II ne faut toutefois pas perdre de 

VUe ' — ? -J « battre la laine avec tin are » (Dozy, II, p. 652). 


M udf.n pi. udnin. 1° « Sabot ou coussinet de I'ensoupleau ». M6me gens & 


i-i-d , .wJ 

Tlemcen (Bel, T.L. Tl., p. 65). 2° « Coussinet de cuir dans lequel tourne l’axe du rouet ». Meme 
sens a Tlemcen (Bel, r J'.L. TI., p. 81). A Tetou: n, les bouclettes de euir servant de coussinet k 
J axe du rouet sont dites « oudina pi. at » (.J.AM. XV, p. 88). A Kl-Qsar, « ouden » d^signeiait 
e fuseau du rouet (MB. AM., 1905, ]>. 100), mais il doit s’agir ici d’une confusion de l’auteur. 
cz les grdbliin (fabricants de tamis), le uden est « un crochet en bois servant a maintenir en 
a rnere les baguettes portant les boucles de leur metier ». 8° « Une des parties du voile k^nbd$ 
chez les soyeux. 


~ aula dq.l valid , pi. trained. « Une des extremity du tendeur (fe- 

roelle) opposee & I ’autre (dkar : male) ». Le mot Jj! s 'oppose sou vent a ^5 ^ : Dozy (I, 
P’ (agrafe); L. Brunot, Notes lexicologiques sur 1c vocabulaire maritime de 

Rabat-Sale, Leroux, 1920, p. 150 : « fgmclot ou se place un aiguillot ». Br.B. Ch., p. 20 « Mor- 
taise qui re ? oit le tenon ». 
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J ~ litlru pi . dl. 1° « Dande on rayure dc soie, de cliaine mi de trame, dans les 

' ’ c 

pieces lissef s par les harrdra ». 2" « Dans certains peignes <tes harvard : «groupe de denis de roseau 
pour le passage des (i is de soie, separes ks uns des ..litres par des grnupcs de deids de i'er pour 
le passage* des fils d’or ■>. ('lie/, les nattiers de Sale, hard (espagnol rum) esL mi baton servant de 
mesure (Ilesp., 1925, p. 120). Dozy (J, |). 48) cite lTuspaniquc > ,L> Verge (pie portent les gens 
dc justice ». 

~ btfta pi. btgt. « Chacun des paquets en lesquels est divisee la chaiee pour 

son montage sur le metier ». Memo sens a Tlemeen {Del. T. L. Tl., p. 0.5 284). Le dialeete commit 
b^tfa « pclote de galon dc cordonnet », du cias. \ BTT (couper). 

~-j aJ b$tt$t, action: t^btit. «Diviscr les fils dt 1 cliaine en btgt ». d° a Tlemeen 
(Del, T. L. Tl., p. 05). Denominatif du precedent. 

f . ,L> yi gor$an et-tqbtil , die/ les soyeux <t baiulc d'ctolTc pourvue de cordons 
auxquels on attache les btgt de cliaine pour monte r cellc-ci sur l'ensoupleau », 


~ bhar, pi. bhur. « Rayure de coten dans les hdik-.s de colon et sole . A 

Tlemeen, le mot. designe line rayure eomposee des couveilures (Del, 'l 1 . L. 'tl.. p. 102): en ar- 
chitecture e’est mi <■ bandeau epigraph jque au-dessus d’un are . IT. Dozy, I. p. 50. 

~c.J b(:hh, ibo/jh. « Asperger d’eau I’etofie tissee «. (f*. Dr. D. ( h., p. 00 : Dozy, 1, 

p. 54. ( ’est le elassique « asperger >■. 


~ ^ 1 bribra pi. brabpr. 


Devidoir des passe mentiers 


(eelui plus grand des 


tisserands sc nomine barrios). A Tlemeen, le mol (pi. brdbrr el at) designe le devidoir a laine on 
a soie (Del, T. L. 'FI., p. 70, 2X5), et a Tetouan, mi devidoir a soie different dc forme de eelui de 
Fes (J. AM. XV, p. 80). Lerchuudi (Voe. esp. arabigo, p. 282) a p libra. L’hispanique connais- 


sait du bas-latin alibrum (Dozy, I , p. 108). 

Jj.) ~ jj b^rtul pi. brdtgl. « Les gros fils de cliaine de lisiere ■. TTemceu conuait 

ce sens pour bersttl pi. brand et branil auquel Del ('F.L. TL, p. 82, 285) assigne line origine peut- 
etre be r here. 


xJ-j ►j bgrtdliia (zglldba) : 


iglldba a cliaine et trame de laine assez fine . 


(J bgrnan. « Le gros lil de bordure du tissu constitue par le bgrtul >. Le mot semblc 
etre une variante du precedent. 


- ^ H bdrdhatu Mohammed. <■ (Jciire d’arnmre du tissu, realisee avet les metier** 

a pedales multiples •>. On notera la presence de la deelinaison elassique. 




br^lla pi. at. 


Dans le grand metier, les deux roseau x 


a lYu- 


souple et dans lesqiu^s sont engagers les boucles terminales de la cliaine . Meme sens a Tlcm- 
cen (Del, T. L. Tl., p. 07, 280) et a Tetouan (.1. AM. XV, p. 104). 2° Dans le metier dc bu-ueddd) , 
roseau attache a 1’ensouple i t a Leiisoupk aii et retenant I’cxtremitc de la cliaine . Le mot :\. 
h Mazouna et a Ncdroma, (|)lur. brawl) le sens de msean de lame de remisse .■ (Del, r F. L. 'FI., 
p. 08, 280). Vie nl -il du castillan varilta (baguette) comme le propose Del (op. r.. p. 280) t. Si- 


monet (Llosario, p. 88) assigne a dans son :mtre sens d’eerou , 1st menu' origine roimme 
que ikiji i vrille » (W. Marquis, Recueil, p. 415). 
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ftprrgw. K Retordre le HI do drum* on de trame a Paide du rouct ». Meme sons a Tlem- 
M n ^^*6 °P- p. 280). Du dialectal berrent ■ toumer, rouJer >•■. 

>»b err pm. Retold u (Id) ». 

~ rj bentos, pi. (mines. « Devidoir a Id de trame, plus grand quo la bribra ». 

6 ( mot tire-t-il son nom de , »J en son sens aneien de « limit couvrc-chef », par analogic 
de i'orme ? ^ - ' 


, u 


des (:< 


w * ^ burned, n Gros Id de trame de laine roussatre. utilise surtout pour la fabrication 


ouvertures Meme .sens a Tlemeen (Bel, op. p. 29). 


bgzz. « Petite piece de for Jixee a 1 a base de Paxe dc Pourdissoir et lui servant de 
Pi\ot >,. Le mot est comm a ft aba t ( boz ), Sale (bozz), el-Qsar (buz), pour designer la fusee de fer 
f< 1 arbre du tambour de la noria. (G. S. Colin, La noria maroeaine, l/csp. , 1932, p. 3(i), 

p l Sj ~ . J' bzlui et bziuiia, pi. at. « Raie de soie dans la decoration 

d^'i hail? Vraisemblablement, adj. relatif de la vide de R/,u reputee pour la finesse de ses e to lies. 

aiis les mots termines par efi, Pad j. relatif se forme en e iui ; (cf. Sefuij se.fr ini). Lc mot designe 
1 neore un hdik de laine tres fin fthrique a Bzil. 

~ baftdniia pi. hfalgn. ■> Couverture de laine blunehe a rayures de eou- 

gen era lement rouges ». Meme sens a Tetonan (.T. A.M. X\', p. 112). A Tlemeen, le mot de- 

S1 ^ ,le uue « eouverturc decoree sur fond rouge » (He I, T. L. Tl., p. 120, 288) et en Tunisia (i-J LJaj ). 
Une “ couverture bariolee en laine » (Dozy, I., p. 98). Le mot sera.it d’origine romane (YV. Mar- 
( >‘ds, Kccneil, p. I] 0 ; Simouet, Glosario, p. 10). 

V- 3 ^ bldtniia, <• Tisseraiuls de convertures ». Nom d ’artisan de forme C" C- a (- ' C'L 


s , LC 


LXj bokkdrn , pi. bkdker. L° « Piece de bois supporhuit les poulies du remisse 


~° (( Poulie mon tee sur Paxe du rouct, syn. f^lka ■>. A Tetouan, bokkdra est « poulie » (J. AM. XV, 

!*• 1 09 ) ; d° en Algeria i : ,L\j S J'. 4 « poulie de tisserand (Br. B. Ch., p. 09) et en hispanique 
^ C c ' ^ . 

(Dozy, I, p, toy avec le pi. Le mot represente le classique S A_j ^.4 « poulie. 

roue ». • j • ^ 

bglfti. « De fabrication locale ( fil) ». Dial. « du pays 

bglldr . 1° « Scrie dc diver, ses rayures de coulcur a l’extremite du kptbtis >i. 2° « Nom 
d uue rayure a Pcxtremite de la sebniia ». Du dial. hqUar, bpindr cristal ». 

^4 bCiniin, « Tissu de laine epnis pour zglldbu-s de campagnards » (syn. bu ngddaf). 

^ O’ ‘-■■J bit pi. biiul. v Division de 40 dents du peigue ou de 40 boucles du re- 
misse ». Meme sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 107, 289). Chez les g rdbliw de Fes : « Division 
do mpisQz coinprenant chacunc un certain nombre de crins de cliuiue ». C hez les nattiers de 
: « Kspaee vide entre les rail gees de eorde de chaine <les liattes ». De bit « chambrt 1 » an sens 
St '<*oiuiaire de « case, compartiment d’une chose » (Br. B. Ch., }>. 92 ; Dozy, I, [>. 131). 

~ bi ( a pi. at. « Un certain nombre de pieces fabriquees oltertes a la vente . 

L unite de vente des kgnbu$, par ex. an Suq, est de quatre pieces. Joly, pour Tetouan, 6crit, sans 

doute par erreur AcIj (J. AM. XV, p. 113). C’est le nom d’unite de bi l «. uue vente ». 

tahti (dans m^tua tahti) « inferieur (ensoupleau) )). l^e mot, dans lc dialecte, signific 
re/ -de-ohaussee ». Inferieur est phi tot paJddni. 
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, ~ tgstar, pi. tsatgr. « Nom de nombreuses chevilles : 1° « Axe de poulie i 

2° « I *i‘ I it coin iutroduit outre le fuseau du rouet et la canctte pour coineer eclle-ei ». 3° « Ntc.ud 
de ficelle* du tendeur des tisse rands de hu nedddf et servant de cliovillo. » 1° ■ Barres transver- 
sales de la bobine i$ba >». 5° « Chevilles du rateau d'ourdissagr ■>. 0" « Chcville de I'ensouple pour 
to ill r l< s baguettes hr glia Tlemeen (Bel, T.L. r l'l p. 9|, ->10) eonnait. ee dernier sens. Cos che- 
villes ( I'ensouple sont dites a Tetonan dsUra pi. dsdtvr (.1 AM. XV, p. 105). L'liisp. avait ^ 
« cheville de bois » (Dozy, I, p. 411). 

ix,JzJ t$Va, « Couleur rouge orange ». 

Xi V et -jUj toqba pi. tqab et tqdbi. « Norn de liombreux evidements ou trims 

<les differents metiers ». 

a' ] Jii Icj* tgqqala pi. IqaqgL « Conti epoids de la bobine isba sur laquelle est. ennmle 

le fi 1 de lisiere *. A Tlemeen, tqol est « poids pour stabiliser le rouet ". A T^touan, teqqdl pi Jqdqel 

est poids aceroohe a la baguette dYnvergeure (ap. Bel. op. <■., p. 21)1). Dozy eonnait Jli; 

(coni re poids) (I., p. 101). 

1 ° zbgd ed darba. on gd-dgff. <* Tasser la tramo avoe It battant 2 n zbgd ed-drdz : 
« Faire a vance r la traverse mtiun du battant, dans le metier des soyeux ». 


J_o- zgbd. u Piece de bois a laquelle sont attachees les eordes manumvrant les lames 
chargees de fil d’or, cliez les soyeux ». De zbgd (tirer), cette piece etanl munie de coides que I’on 
inaiuouvie cu les tirant. 


jjs? ~~ rnzar pi. mzura . « Boite en bois dans laquelle le tisscrand place les canette* 

de rechange, le petit outillage (racloir, ciseaux, etc.)». Cl*., sur ce mot de la racine f=>-, W. Mar- 
yais, Tanger, j). 463. 


Lj js>- zgrbiia. « Fil de trame en laine line et blanche a bouletles, de fabrication fassie *. 
Kthniquc de Pile de .Jerla, r^putee pour la finesse de ses tissus (cf, Dozy, I, p. 180). Kn Alg^rie, 
_j ^ est un « gros lil de laine pour trame » (Br. B. Ch., p. 136) et une « couvcrture a rayures 
blanches 4 boulettes » (Bel. T. L. TI., p, 123). 


^ y>- ? zrgd et zgrrgd. « Racier le tissu avee le raeloir rgsqa pour le rendre uni •*. 

l)u chs. ' js>- « peler, rrclei o. 

5 Jj +=>- ~ J'j i t=>- zrida pi. zrdid. « Baguettes de roseau enserrant les dents du peigne et 

logees dans les evidements du battant ». Memo sens a Tlemeen (Bei, T.L. Tl., p. 105). Du elas. 
J'j (branche de palmier depouillec de ses feuilles) au sens secondaire de « baton » (Dozy, 
I, p. 184). 

Lot r»- ~ v za'ba pi. z'ab, « Canette de la navette, faite d’un roseau d< 10 cm. de 

• • Cj * • 

long sur lequel est bobine le fil de trame Mcmc sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 73, 292). A 
Telouan, za'ba pi. at est une petite bobine a coton en roseau (J. M. XV, p. III). Du dialectal 
za'ba « tuyau, tube > . 




zgft pi. zjuta. « Pincc pour couper les barbes du tissu > 


(du per- 


sun .wi=»-) etait le nom d’un instiument de chirurgie, et aussi de jardinage (Dozy. I, p. 200). 
Br, B. Ch. p. 148 eonnait d’iuitre part pour le mot, le sens de « presselle de ciseleur juif r. 


iio zgUdba pi. zlfdgb. «Vetemeut de dcssus a cajmchon ». Cf. sur l’origine de 

ce mot, 1 Jozy, I, p. 204 et YV. Marinis, Tanger, p. 251 , qui eonnait }>our cette ville zgtlab ; Tetouan 
(.1. AA1. XV, j). 112) et Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 110, 292) ont Zellaba . Le Sud-Marocain dit 
zglldbiia. 


xJ zldlbiia. « Kabricants de tissus pour zglldba-s ». Nom (Partisan de forme C 1 , C 2 , a 
C J C*"i. 
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do 


/ V wV ~W“ z^ldu. Manchon on ouir unissant los deux 
{’Iff (ouir) avee addition do i <lu no?n d'unile. 


parties du tondour 


Natnrollomont 


w ^ ^ • 


it /nr Udin Ud.fi d-ththsa. 


Tasscr fdrtoniont la duite ». Cf. s. doh.su. 


infih. ■.< Partie du voile kpibus; raio blanche entre des ravuros do couleur ». Ainsi 

nominee, sans doute, cap oile forme le pan do ce voile. Cf. Bel, T. L. TL, p. 293, gnuh « pan du 
J urnos » ; Dozy, I, p. 223, ^ ll>- « volant, voile ». 

. = l e I C 

‘ 'J j . £7 y ' y>- gdiza pi. gtifiiz. « Barre do bois de I’instrument a confectionner 

* peigin*s a tisser ». C’est, chez les grabliin « les deux montants verticauxdu metier ». Le dial. 
U c Sens Men connu « solive 


habba . « Laine a boulettes >• (cf. mharb$l). 

tnhbif. « Fil attache au bout du fi 1 de bordure, pour le tendre, quand celui de 

ld ^obine i$ba est epuise «. CVst le n. d’ae.t. de denominatif de hbql (cordc) Le verbe, 

( l ^gerie, a le sens d’ « assurer line Unite avee des eordes «. (Br. B. Ch., p. 117). 


‘iff. harira. « Colle de pate faite de pain dctrcmp6 . dans l’oau servant a encoiler les 

bis de chaine », Le mot designe, dans le dialecte, la « soupe traditionnelle de Ramadan » et, eliez 
es masons, « i c i ait de chaux 

JJ-*" £- 4 hurrfir , pi. a. « Tisserands on soie ». 2° «Devideurs de soie, marehands de 
S01e au s uq, » Be mot dtait hispanique dans le premier sens (Dozy, I p. 264). On eonipurcra 
J ! > * “ m;l rchand de soie » > « tisseraud » (Dozy, II, p. 342). 

mharb" la et mhurbgl « Fil et tissu de laine ou de eoton a boulettes » (syn* 
habba); menie sens a Tlemcen (Bel, T. L. TL, }>. 204). L’hispanique connaissait ^y.y» (bord, 
re I>b’. on rle t) (Dozy, II, p, 753) q U i oflre peut-etre un rapport avee le mot ? 

^ tjs*. hzdrn ])i. hzfun. « Longue ceinture de soie », C’cst le 110m tres elassique des 
^‘futures, sous-ventrieres. 


>■=»- hzfiimiiu. 
fi f’3 C 4 i. 


Fabric ants specialties de ceintures 


Nom d’artisan de forme C 1 f - 


^ ~ Li>- Jiagia pi. hand si. « 1° Lisiere du tissu ». 2° « Fils de chaine servant a 

fa confectionner ». Meme sens & Tlemcen (Bel, T. L. TL, p. 88). 

'' — ^7 <T^=>- hokk pi. hkfik. « Piece de bois evidee, montee sur une semelle. et dans la. 
( i ,u He on enfonce le support des lames a> tailler les dents du peigne du tisseraud ». Meme sens 
a rieincen (Bel, T. L. Tl., p. 162,205). Le mot, comme le suppose Bel, est-il mis pour , ,L>- 

(Doito, pot) ? 


_ s — ^ hokk. « Bague de bois a l’extremite de la traverse mtiua et repos ant sur la crenuiillcrc' 
u >rizontale drfii », L’etymologie est sans doute la meme quo cello du mot precedent. 

v 1 hokk. « Frotter le tissu avee une carde ». L’operation porte a Tlemcen leinemc nom 

(fiel, T. L. TL, p. 295). 

hallab. « Recipient tronconique contenant la substance pour (‘iicoller les tissus de 
soie j). Comme tous les 110ms do recipients, le mot dtfsigne, suivant les dialeetes, des contenants 
usage et de forme tres divers. Cf. pour ie sens du mot a Rabat, L. Brunot, \ 0 ms de recipients 
u 1{n bal. Ilesp ., 11)21, p 118. 

hlu. u (Fin) fil ou tissu ». Les dgrrfiza dgl-hlu sont ceux qui iabriijucnt les lines etoffes 
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de lainc on (le coton. A Tlcmoen, hlu cst '< mince (lil <le laine). » Kti hispan iquc, j — \s>- designuit 
hi, linesse d’unr et.oiTe (Dozy, I, p. 1 H). 

ft mar. ■■ Mali cii h<»is muni dr bancs dr I mis civusrs dans Icsqurllcs on enlwirc hi 
tigr dr lev wo gzgl sur laqurllc toiirnrnt Irs bnhines des dcvidcurs dr soir. 

, Lss- hhmmdr. > Mil Leudii le long des roseaux des hunrs rt auquel sout nonces les hou- 


ses deux mots out le sens general dr « support : Mr. M. Ch., j>. 237. ,Lm>- (ehevalot dr 
violon) ; p. 238 s , (chevalet, tr6pied, twite mac him 1 pour suspendre, clever un 1‘anlrau). 
An .\In roc, eliez les ruraux, ham war desigue la poutrr fudicre dr la t.riite rt lr trepied pour 
susprndre 1’ outre a b(‘uvrr (ru ce sens, (das. e.t r jLy»~). 


hammdsi. .< Couloir rouge 


dial, ha mm ns puis chirhes 


fit into, pi. hudfi. <> Corporation . ( T. sur ec mot, W. Maryais, Tauger, p. 270. 
^ ' ■ jL>- ~ hanut pi. h&uanct. <. Chambro lograntl’extremitedes pedales du metier 

dr bu uedddf ». Natund lenient, dial. « boutique . Oncomparrrn pour la semautique tut (ehambre) 
Ibyt r du lour. (Mr. M. Ch., p. 5)2). 

~ - C * hdik pi. lidiidk.v Mirer de laine ou dr colon doutse drapent les 1‘emmes ■». 

A Tetouan comrae a l<es, le mot desigue exclusive men t le vetement de le mines (.1. AM. XV, p. 
1 12), alors qu’u Tlemeen, comme dans crrlaines regions du Maroc, il s’uppliquo au vetement 
d’homme et de femme. (Mel, T. L. Tl., p. 105), 290). 

Mar line Evolution rrmarquable de sens, ^5olr>- SS signilie en clas. tisserand. Ce sens, 

V 

qui eta it hispanique (Dozy, I, p. 335)), s'est conserve k Mlida et dans les environs de Tlemeen 
sons la forme hawki (Mel, op. c., p. 297). 

^ hdbiiri. « Couleur jaune viffonce ». Meut-etre relatif de elas. , jj L>- (an Maroc 

genet dorr). Dozy, I, p. 319, commit pour ce mot le sens de « espeec de sureau ■. 

\i>- hdtpn. « Sorte d’armure du tissu, oil etoile (serau de Salomon). Le Nord-Maro- 
cain connait mhaulpn. 

-■-=►, , r J Jj>- — hpld, d. hpldlii, pi. hdud. « Chacune des quatre faces de l’ensoupleau ■>. 

Ia mot est employe surtout dans l ’expression kftssftr hpld (ef. sub kpj.sgr). Me me sens a Tlemeen 
(Mel, T. L. Tl., p. 1 (VI ). C’est naturelleinent le dialectal « jouc », d’oii « face d’une solive » (Dozv. 
l,p. 352.) 

hdim. « Traverse mobile poser sur le bati supeiicur du metier et supportunt les 
eordes de suspension du re mis sc ». Menu* sens a Tlemeen (Mel,T. L. Tl., p. 68, 298) et a Tetouan 
(.1. AM. XV, p. 1 01). Dans lc metier des tisserands de bu nplddf , une deuxieme traverse (pi. 
h plmdndt) supporte le baltant. 

ys>~ hrlb. » Ktoffe brochec d’or et dc soie » Quel rapport le mot offre-t-il avec 

• ^ « decoupure, sculpture a jour » de Mr. M. Ch., p. 272 ? 

hbriza pi. at. « Trou de la navette par lequel sort le fil de trame ». Le 
dial, connait horraza (porte dc sortie.) 

t l0 T? a pl« hras. n Cloe.het reliant entre elles les deux parties du trade ur «. 
Cf. sur ce mot elas. et dial, du sens general de « boucle, anueau », W. Maryais, Tange r, p. 278. 

y>- — horisa pi. at. 1° « Maillon en fer de la lisse du metier de bu npiddf ». 2° 

n IVou de sortie du lil dans la navette de ce metier ». Le inot est le diminutif du precedent. 



f.ES METIERS A TISSEE DE FES 


73 


fy&zi- « Couleur verte », de hgzz (mousse verfce). 

h^gba dpr-rah et d£$-$b£rqa. « Traverse reunissant deux des montants do Fourdis- 
Ire e t portant des chevilles au moyeu desquelles on pratique 1c croisemcnt ruh. » 

fjfj aT ' , t |) c couleur vert-elair >. 

' — -Uais? ^ ^jJrlk 3 mohiaf pi. mh&fof. 1° « ('rochets assujetissant les roseaux zrida lors 
a oon f°(*tion du peignc s$fra ». 2° « Crochet assemblant les deux parties du tcndeur tndhi ... 

ettf prononciation, pour das. ■, etait deja hispanique. (Dozy, I, p. 384). 

, VC 


^ h^lldba. « Baton servant a verrouiller l’ensoupleau du metier de bu n$ddaf ». Lt 

avec •, i 


H^t oflre-t-il un rapport avec xJj>- « eorde en palmier-nain) (Dozv, T, p. 380) on 
* ser re, trifle, croc » ? 

^ ^ hamla. <■ Foils et duvets re vet-ant les etoffes de Iaine lors du tissage. On les fait 

disparnitrc en les frottant avec une earde ». Le sens est tres elas. : l~v (poils du tapis) • i_.l 
(tissu a poils). ~ 

^ h^nzira pi. at. « Moyeu de la roue du rouet na‘om ». Meme sens 4 Tlemcen 

f* TL, p. 81, 300). Le mot avaitcn hispanique une signification analogue (Dozy, I, p. 408) 
P-irtie de hi roue dans Iaquelle entre Fessieu » ; c’est, en arabc oriental, la « poutre au dessus 
i )u * ts et autour de Iaquelle s’enroule la eorde de puisage » (Man aid, p. 208), 

- ■ tt L - 




nietier », 


hit (k-tgfjriz. « Ficelle utilisde pour fixer la chame sur I’ensoupleau du grand 
fjjt gr-ruh. « Corde assurant le croisemcnt des fils de cliaine, dans le metier 

(,c bn nfddaf 

, .. th{‘ii(ita. « Ligature du croisemcnt des fils, lors de l’ourdissage ». N. d’aet. de 

(coudre avec* u n fil hit). 


^ ~ md%z&a pi. mddii . « Kcheveau de fil Meme sens4Tdtouan(.T.AM.XV, p. 82), 

^ • lenicen et. a Medea (Bel, T. L. Tl., p. 29, 340). Le mot etait deja hispanique (Alcala, p. 303) 
Sri '-iit 1 espagnol tnadcja (Simonet, (ilosario, ]). 324 ap. Bel, op. e., p. 310). II 11c faut cepcn- 

est^ ^ !IS r< * r< ‘ vue le el. « pelote de fil file » ( Mungid , p. 203). Dans le dialeete, mdfzza 

“ collier de perles a plusieurs rangs ». A Tetouun, le mot d^signe la « laine filee, bobinde sur 
UM m °reeau de bois » (.T. AM. XV, p. 82). 


~ et jJci- J dohsa. « Duitc, fil de trame envoy<5 par la navette». Lancer la navette 
S( dit « .seii^b ed- dohsa >, et tasser fortement la duite « £ma* lidln l al& d-dohsa » (Bel T. L. TL 
P* 00, 300) (lonno pour dohsa et thos le sens de « serrer le fil de trame avec le battant ». Le das. 

connait ^oL>- iserre, a mail les rapprocheos (tissu) » et « chair, pulpe ». On comparera 

. Ce dern ier sens avec eelui de cl. issxi? « nourriture » devenu en maghrt^bin « trame ». Chez 
CS s °y°ux, on entend dohia. 

} . - idhol, act dhul. « Ilernettre les fils de ehaine dans les boucles du remisse ». On 

1 oiartpiera Femploi de la l ro forme du verbe la oil on attendrait la 2 e . 


JT JJj - dniz. |o « Kncoches de la barre de bois tnefttf dans lesqnelles s’engagenL les boucles 
* 1 ( ‘°hclctte pour vcrrouillcr l’ensouple ». 2° « TOncoches pratiquccs sur les montants de suspen- 
s, on (I,, battant du metier des harrara . 

^T,^i *• drat. ]«* .. Kncoches horizontales le long tics deux traverses sup^rieures du buti 
,,,,; tier des harrara et dans le.s<juelles se logo la traverse mliiui du battant >>. 2° Sorte d’armure 
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flu tissu (en zig-zag) >. . ;V‘ : rtrdz ' abdqllaui « sortc d’armure du tissu . 1 1 : drdi men so r >■ sort.e 
d’annure du tissu ». 

.More < 1 1 if * drus est It* pi. dial, dc dcirza , r/rd£ est lc ropresentant du plur. Has. de jo- 

(degre, gradin). ^ , - pi. ^ ~ ) eta it hispanique (Dozy, I, p. 1-5} I ). 

^ \ ^ dgrdus. « Piece de hois cylindrique, a I'cxtremilc dc rensoupleau du metier dc 
bu ngddclf ct servant an verrouillagc de celui-ei ». (Mot d’originc iuconmic). 

'J drdz pi. djk Atelier de tisserand ». Memo sens a Tletneen (Bel, T. L r Tl/. p. Oi) et a 
Tetouau (J. AM. XV, p. 07). 


J ^ dgrrdz pi. dgrraza. « Tisserand ». Memo sens a Tetouau et a Tlcmeen, t < *u - 
tefois, dans ces villcs, le plur. est en in. (Bel. T. L. Tl.. p. 01 ; .T, AM, X \ , p. 07). 

L’arabe oriental cormait ; , - «coudre une etolfe » et X ; ,3 ->U J « tailleurs et uussi tisse rands 
d'oii peut venir draz . Le mot toutefois, cominc lc propose W. Mar^ais (Tange r, p. 206), sembk 
et re plutot une variante on (Fagnan, Addition aux dictionnaires arabes, p. 5.‘}), une autre trans- 
cription du persan ^ ,-ls, passe cn urabe awe le sens de « manufacture de tissus de soie (en Orient 
et en Espagne), et aussi de metier ct de machine ». (C f. Dozy, II, p. 05). Cette hypothese est con- 


firmee par le texte cite par Bel (op. c., p. a*?) oil I ’on park d’un ^ t Ja oil Pon pratique la jb Ls- 
(profession de tisserand). La ZahratcLAs, enumerant Ics industries de Fes. iudique 0004 X ; ^ ^ : 
il s’agit evidemment d’ateliers de tisserands. En Algerie, ; ! ^ sera it, coneuremment awe 
;! « tisserand en laire » (Fagnan, op. e., p. 105}). En Tuuisic, j est « tail leu r (Br. B. 

■* / I s *7r </ 

Ch. p. H04, 600) (k Tunis j : ,b du turn . (VV. Mar^ais, Recueil, p. 450) Actuellement. 
t Sr 5 7 .✓ s_ 

a Fes, \ (fr$z) est « broder » ; drrraz v est 1c soul mot pour designer lc « tisserand ». Les Has. 




^ - I ^ 

<J , bX-> U»- et sa variante ^ jr*" connue cn Algerie y sout inusites ; toutefois tisserand on 


soie est harrar, pas drrraz. 


tgd'im. « Piece de bois etavant lc metier dc bu nqdddf ». 

>Lo da"am. « Piece de I »ois etaymit lc metier d< s harrdra », Du Has. ct dial. ^ ^ etaver ■>. 

\ * I 

- - ^ dgff, pi. dfufa. « Battant du metier a tisscr . Moral' sens a Tlemccn (Bel, T. L. 

Tl., p. 70, JiOl) ct a Tetouau (.1. AM. XV, p. 100). ainsi quo, ii dique W . Maryais (Tanger, p. 200), 
dans la plupnrt dcs parlers algericns, cn maltais ct dans les parlors oricntaiix. T.c mot vient. evi- 
demment dc el. j- h planche dc bois, battant dc porti », dial. d{’Jfa pi. dfuf » On eompvrera 

pour la sdmantique, le fran^ais « battant : de porte, dc metier >. 

'S3 *3 A,* medfuna. « Pi6ee de soie dont la ehaine est faiti dc til de deux tcintes ». Dozy 
(I, p. 450), eonnait J A*' « Damas, tissu, tantbt on voit les couloirs, tan tot on nc les 

voit pas. n 


C* ' dokkj idokk. « 'Passer la frame awe le haftanl . 

•Jcsf ) ) damzo pi. at el dmui. Haynes dc couk-ur du oik k tubus . Le clas 

connalt i cheveux tresses , closes em bottles les unes Ians les autres 

Li 3 donid zdi. « Etolfe brochec d’or et de soie ». 

, u douupr. « Garnir les candies de ehaine ». Memo sens a Tlemeen (Bel, op. e., p. 61, 
.502), du \. dial, fain: toumcr >, d’ou t neon a Ft;,, dmmtif * ou.iii v touniauf la i out du tour 
dts dinanebers - 
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J tndou ugr. « Ouvrier qui garnit les canettes de trame ». 

i\r c °l |ec tif : dis. To « Uue des baguettes d’envergeure en roseau du metier 

eth'e SGnS ^ ^ emcen pour di$a pi. at (Bel, T. L. TI., p . 85, 802), & Tetouan, dim (J.M. XV, p. 105) 
s e l~Qsar (tisa) (MB. AM., 1.005, p. 104). 2 J n Les tiges de jonc supportant les bobines d’ourdis 
(j g( ^ ;lns ,e easier ■». Lc mot d^signo encore a Tetouan, le « roseau vertical suspendantle battant > 
’ *■’ ' -^5 P* 107). A Tetouan et a Targcr, lc mot pour < jonc » est dis (W. Mar^ais, Tangcr. 

utV z S ^bez les jmttiers de Fes, dis est un jonc de mauvaise quality, seul le smar est 

, ls I JOl,r les nattcs. En hispanique, le dis etait une espece de jonc (Dozy, I, p. 481), alors 
e n Algerie, le mot designe une pi a ate tres difierentc : « roseau d’Afrique » (Br. B. Ch., p. 800). 

£ d™ 1 pi* dnV. 1° « Coudee, actuellement 50 cm. ». Avec les pi. dru 1 et der'an : 2° « Bnrres 

l^ntoles du rouet ». 8° « Montants du d£vidoir bp'nos ». 4° « Bras Skundil du metier ». 

(< Montants de 1 


I'ourdissoir ». Du elas. et dial, c* ) « bras ». 


y J ^ \jr ' <H' ar mdid pi. d/nir. « Uue des extremites du tendeur mdid ». (Cf. sub. unta). 
r(lS! > « Piece de bois dans laquelle sont fichdes les deux lames servant a tailler les 
brins de roseau du peignc sgfra ». Naturellement dial. « tete, extrdmitd de toute chose ». 

ret'a. 1 « « Traverse de bois reliant les pieds arriere du metier » Meme sens a Tlem- 
go* 1 TI., p. 69). 2° « Corde infdrieure de la pedale attaches a la traverse ei- dess us >». 

<l ^ ans l e metier des soveux, le mot ddsigne encore une courte barre de bois k laquelle sont 
^ehdeslesdites cordes. A Tetouan, retain est « piece de bois reliant les pieds du banc»(J. AM. 

> P* 106). Dozy, 1. p. 508) connaxt Xxj , « entraves ». II semble quo, primilivement, les mon- 
t^nts elaient relids entre eux par des cordes. Ccs derniercs ayant ete remplacees par des pieces 
C bois, eelles-ci out conservd le nom de ces cordes (cf. par analogic, ,JICa etc.). 

'-W’j ^ ^4*-^ rzpl pi. rgzlin. 1° « Axe vertical de la bobine b^rnos ». Meme sens k Tetouan 

f’b AM XV r , p. 88). 20 « Pieds, montants verticaux du metier, avec le plur. riula chez les tisse- 
‘’ands de bu n$ddaf ». Meme sens A TJemcen (Bel, T. L. TI., p. 65, 805) et a Tetouan (avec le plur. 
lll t (J. AM. XV, p. 102). Du dialectal riel « en general, tout montant vertical, pilastre » (Dozy, 
P- 514). 

~»- , rhd p X.rhi. « Grosse poulie Suspendue au hdim et sur laquelle tournent les 
^ordes de suspension des poulies inferieures du metier des soyeux ». Ainsi nommees par analogic 
( forme avec la meule. L. Brunot (op. c., p. 46) connait pour le mot lc sens de « tambour de 
tr ouiI 0. 

i rpdddd pi. a. « Aide-tisserand qui renvoic la navette ». Meme sens a Tlemcen avec 
b Pbir. in (Pel, T. L. TI., p. 61, 805) du dial, ct elas. - . « rendre, renvoyer ». Cf. Dozy, I, p. 521 ) 

BS\s i , J 

"j « la temme qui chante les rdpons quand la pleurcuse se tait ». 

^jj \ , rgzma pi. rzami. « Paquet de plusieurs eclieveaux de lil ». 

r^ssa pi. at. « Une certaine quantity d’dcheveaux de fil ». Cf, Br. B. Ch., p. 

sub , „ pil ( > dVcus, de moueboirs «, du verbe -2 , < arranger par couches » (Dozv, I, p. 

^ J ' ' 

J~*\ £ rsgn pi. rsuua. r D’s ileus cordes d*- suspension du battant Meme 


?. J Jemcen, avec le pi. rsnti (Bel, T. 
bcol). 


fj p 70, 805). \’]ent (^videmment du dial, rsen (bride 


s — dct. r§$S$q, act. t$r$iq. « Etendre I’appret sur les tissus de sole k Paide d’un 


ra cloir r%$q n Denominatif de ce dernier mot. 


lloS 


^ ytlco , re$qa p- r§dqi 1° ' B icloir cn f#*r pour fairc disparaitrr les asperites do 
!sU 1 Hue loir on ler pour eUndrt 1 appret sur Its. tissus de seit . 8° Brin de roseau refendu 
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scrviuit k suspendre les tint's de roseau iors de 1 m confection des hums dc ri misse >\ l" l'ic<r 
de soic k mailles tres serrees . 

hes deux premiers sens ne soul smtis doute que seeondairrs du troisieme morceeu de roseau 
Icndu d’ou, a Tanker, H.s.s‘0</ ■ I'endre tin roseau (\Y. Maryais, Tn.iger, p. 450), d° a 'riemeen 
( | {el, T. h. Tl. p. 102). Scion W. Marcus, iii, serait lui-mcmc une variante de (de 

1'italien Use a on dc Pcspagnol lasqa) que Ton r'lnmve sous la. I'ornu* on \lgeric, 

en Tunisie et i'l Tlerneen avee les sens « d ’eclat de hois, fragment de roseau . 

mgrvuff « Ouvert sur le cote (eoussinet de I’ensouple). l)e (fend re). 

mfr§iu/a. ■< Piece d’etolTe lissec de I nine et de soie . 

..-Jg ) fifth, trial). >< Ne pas tendre trop les ills lors du montage de la chuinc •>. Du dial. 
« etre doux, moelleux «. 

■„ rkab pi. d/. ■< Horde attae.liant la pedalc au roseau suspeudu sous la lame du 

remisse v. Memc sens a Tleniccn (ISch T. h. Tl., p. 01), :507). Chez les cordonniers de Fes, rkab 
est une « lanicre (k; euir servant mnintenir les pieces pendant la oonfeetion » (Heap., 11)00. 
Will, p. 21). he dialecte commit rkab mi sens <■ dYtrier ». 

inromnai pi. mrditu. I ° Norn general (les metiers a tisser a basse-lisso. II en 
J <L \" J 1 , , 

est de memo & Tlerneen, Tetouan, l ’d-‘Vsar, Sc Iron, Azeminour. he mol designe encore a l*es: 

2° « he metier vertical des labrieauts de tamis (£rabliiit)». O'* « he metier si broder les babouebes •>. 
4° « Le metier des brodeuscs ». "r 1 he metier des nattiers . C’est. encore a Tetowan et a TIcinceii, 
le metier des passenumtiers mix cartons ( h AM. XV, p. SI : Hel. T. h. Th. p. 22a). 

Ce mot important, iiieonmi des h xieogra plies classiqucs, seinble ancien. Ibn i la till a (11' s.) 
pa rial it d’un hfdk (tisserand) I’emploie (Hilda, he Caire, 1022, II, p. M2). II a re m place partout 
mi Maghrib les ternies olassiques signilimit metier a tisser. IVut-on le rattaelier a la i HXIM 

elassique d'oii derive eorde usee , puis .. eorde. cable (Dozy, J, 557). he bati du me- 

tier uurait etc en eordes remplacecs par la suite par ties pieces de hois ? 


rntddi . « Couleur gris (once ■ , de rmdd ■< eendre 


~ - , ruh. " Croisement des fils de < ■haiiit* lors de I'ourdissage et sur le metier . Me me 
L > > 

sens a Tlerneen (Hel, T. h. 'I'l., p. S5, OOS). he mot est employe avee la menu* signification dans 
le metier vertical a haute lisse Du dial, ruh ■ nine d'uue chose » ear les Ids sYiitrccroiscnt inti - 


— ,J! hit er-ruh. Horde attaeliee a la baguette br^lla pair realise r le croisement 

de la chaine dans le metier de bil ucdddf . 

^ * r )\ 2 $b$rqa dcr-ruh. <■ Crosse ehevillc de Ponrdissoir pour realiscr le eroisemenl 

des fils. > 

£2j}\ utdd gr-ruh. Memc sens qiic le precedent. 

, rumi. « D ’importation (fil) ■>. 

« , rumiia. « Foulard de tote d’ importation ... He qualiliealif s'emploie pour designer 
des objets d’importation oil des produits di L fabrication indigene non traditioi nelle destines 
mix acheteurs europeens. 

-..dj , ”.l) , riga pi. ria$. 1° « llayon de la roue du rouet •>. 2*> Hroisillon de I'ourdissoir 

he premier sens est eonnu a Tlerneen (ll<d. h. Tl., p. SI etoOK). he mot (litterah nient plume ) 
etmt deja hispmuque dans ee sens (Dozy. 1, p. A7A). 

zobli. x Couleur rose elair ... Du dial, zobla nudite ; I itterahruml : mule nr chair . 

Jjj zb$l. x Jiarbes du tissu ». hitt. <* ordures 
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-jj zord. « Rangee de muillons metal I it pies des lisses dans le metier de bu rtgdddf ... Dozy 
■*' OKS) commit ^ , j « maille, unneau de cliaine », du clas. - ^ < eottc de mail les ». 

, ; zord* hem. l<» « Zord* ban hort : tissu de soie uni ettres serre, servant a la confection 
d ohjetjS brodes d’or ; ecintures do femmes, babouehes, etc. ». Ear analogic, 2° « serge de colon 
( | importation ditc aussi idlida ». Chez Dozy (I, p. 385), e’est line « sorte de taffetas de soie fine 
►Solon Del (T. L. TL, p. ,14), e’est en Oranie un tissu orne ». 

zrddhiia . « Tisscrands fabric juant le tissu zord* ban. » 
s — " jji- 2r^, « Couleur bleue ». 

" — i i zrirftj. c. Couleur violette >■, du nom d'une fleur appolee zrin/a. Kn Algcrio ^ , ; 
est * bleiiatrc » (Hr. U. Ch., p. 4,‘il). 

'ala. Aetionner awe le pied la pedale du metier * (syn. 'd.spr). Cf. sur ee 
m °t» du clus. YV. Marquis, Tango r, p. 1320. 

| J 

i zglllz. « Soi'te d’armure du tissu », litt. »■ inosaique . 

tzpjqa. « Haie blanche ou de couleur du foulard stfmiia ». Le plur. Izdiq designo un 
* c ‘ nse ml)Ic de rai(*s de couleurs diverse* dans les s^bniia-s, oouvertures ». 

w.'-V* zmtdq. « partie deooree de la couverture, par opposition au centre (kers) Iais.se en 
hlane », Du dial, zouupq « peindre, peinturliircr ». 

Hi zgiitf. ( Huiler les dents du peigue pour fat iliter le passage ties lils de cliaine ». 
1)0 a Tlemcen (Bel, T. L. TL, p. 74). 

s jH i 2/£L « Couleur vert fonee ». De zit liuiJe ». 

~- -V. i zaigfia. « Couleur gris clair ■>. I/originc du mot est iuoonnue. 

~ r A>4~’ Wbnija pi. sbdni. « Foulard de tete cn soie, a rayures de couleur . CL sur dautres 
pieces d’habil lenient de ce nom, Dozy, I, p. 030. 

fibainiia. « Tisscrands fahriquant h*s foulards de soie ». 

Aw ntxfdd **.%■// pi. at. .. Les cordes reliant les lames du remisse au\ pmdies, dans le 

’netier de bu n&fd&f ». L’bispaniquc commissait ... J w « cordc. cordon » (Do/v, I, p. 012). 
Citteralenient « corde a 0 brins ». 

aot. ;j.U sedda, is£ddi, n. d’act. tsplia. 1° « Ourdir la cliaine sur I’ourdissoir «. 
® yn * s fah. Memo sens si Tlcmoen (Bel, T. L. TL, p. S3, 310). 2° < Damir la canotto tic lil de trainc 

guidant celui-ci do la main pour obbenir un onrouloinont regulier ». ( est le clas. ^ ^ 

“ disposer la chatne d’un tissu ». 

^ Aw sdd.ua. « Kchevtauix de lils retires de I’ourdissoir ct prets a ctrc monies sur le me* 
t,er »• Memo sens a Tlemcen (Bel, T. TL. Tl. j). 01, 312). 

Aw sdd, « Fils de cliaine du tissu ». A Tlemcen, sdd ; ct sddna. L’bispaniquc connaissait 

„ cliaine ». (Dozy, I, p. Clas. ^A- ct a!j^. 

sriza pi. sudr^z. <. (b-osse bo bine carrce employee ebez les soyeux. pour dt-.ider la 
soie ». Memo sens a Tctouan pour s*- (d* • P- ,s ^)* ^ r * C- Ch., p. M>:5, 

‘•onnait , d^vidoir earn- pour la soie ,. Dozy (L p. 04.>) siguaie en espagnol azarja es- 

pt.ct tie tour ]>oiir soit^ (^<:riie » mais ajoute iguorer si un mot arabe s emploie duns tr<*tte at:tiep- 
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ms$rr" ha. « Sgbtrh'a a chainc d une seulc teinto » (Litt. eolaircie). 

s sr&j. « Rentrerles Ills de chainc e litre les dents du peigne ». Memo sens a Tie nice n 

(Bel, T. L. Tl., p. 177, 312). 

s - ,L sdr&f. « Lamettc de ouivrc servant a passer les fils de eliaine dans le peigne . Morne 

sens a Tlemcen (Bel, op. c., p. 312). Vraisemhlablement du verbe elas. et dial. < voler, sou tire r 
(pen a pen) •>. 

<. mSQlra pi. msat?r. 1° « Les deux montants en hois suspendant le hattant darts le 

metier do bu ngdddf > . 2» « Baguette de bois eoinyant IVxtroniite de la chainc sur Lensoupleau >. 
Le dial, eonnait pour le mot !e sens de « regie, etagere >*. 

, > — act. seff — J, ct. s Cff°' " Aspirer le bout du lil de trame parsueeion pour le faire 

sortir du trou de la navette ». ( f. Dozy, 1, p. (>7(>, z ^ « mettre dans la Louche », ~jl~- 

« bouehee ». 


sfah s act. .s*f/A ('t fifth. « Ourdir la eliaine sur 1’ourdissoir » (syn. .sfi/i/c). Mnnc sens a 
Tlemcen (Bel, T. L. TL, p. S3 et .‘11 2) et deja a la fin du xv 1 ' siecle (Bel, op. c., p. 52). 

j- ,X~. sokk* rL « De couleur vert-hleu elair ». De sokkdr « suere >. 

J»l> sgkkln er-rbdl. « Lame de for servant a tasser les dents de roseau lors de la 

confection du peigne > . I)« a Tlemcen (Bel, T. L. TL, p. 107. 304). A Tetouan, sfkkin est mi cou- 


teau en bois pour serrer les mail les dans le metier aux cartons des passe men tiers (.1. AM. YYV., 
p. 1)2). ( 'est, dans le dialecte, un ' eouteau droit >» tel quo oelui lies bouchers. 
tft{‘.Uah. « Sau ter de la bn bine (lil de trame mal enroule), » 

s( , lsa. Croupe de dents on for, pour le passage des fils d’or, dans certains peignes 


des soyeux ». Le elas. eonnait « fil de collier » 


JLf 


JM 


solium pb slalom. ■ Kchclotte de eorde dans les boucles de Inquel 1c on en- 


I ^ • I 

gage I’extreinite du verrouillant IVnsouplc D«> a Tlemcen (Bel, T. L. TL, p. 07, : 1 1 : ; ) 

et a Tet.ouan (.1. AM. XV, p. MM.). \ Maznuna, le pi. est slUhn (Bel, op. c., p. 37). Du dial. 
« echo lie, escalier ». 

»■*' wesmar pi. ntsdim'r 1" Clous lixant la baguette ff.rz dans I'evidcmeiil. de 
rensoupleau 2° - Tige de for a la base de Lourdissoir of lui servant de pi’, ot ». Dial. «. clou .. 


-I*— s§mni. « Couleur j a une creme ». l)c sm$n (betirrc). 

L — man. « Les dents a l’extremite da tendon r » Dial. Henna pi. snan <- dent, cheville ». Cf. 
W. Mareais, p. 337. 

g susdi « lldik de susdi « a triane t.res line et a rayures de soie et de laine n. A 

Tlemcen, hoik silftli on susdi designe (in \<ten;en| ties lin (|lel. r»p. r. p. I JO). Dans lr dial. 
' hsi/k est une ctoMc d imporf-.o j<»u m soic. Iris line ef a mail It; • pen :s**rrt ; e-*» ajn-si que le tulle 
dont. on fait b’S foods de tamis . 


pi. siuj 1° ' 7 sab ts-sif roseau presque horizontal au sommet du me- 
tier, auquel est suspendu le hattant ». A Tlemcen, sif pi. vyufa (Bed, T. 1,. TL, p. 70, 31 t), et a 
Tetouan qsnb sif (.1, AM. XV, p. 107). 2 ! < Les deux montants vertical! x en hois supportaut le 
hattant dans le metier des soyeux (syn. hid), nvee le plur. siilfa. Menu* sens a Tlemcen pour 
le petit metier “l ,‘i MJid • pour !• v" a > i ! i"<>| i> r < !V I j.. ",'J ■ I ; 7 ). f l>r i< , -jiuhliin «».• . 

k *tj - uni. longue lamt de hoi., u laquelle on attache le mu di trame pour k glisa r t ntn 
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f| e ' r j X de chainc et qui sert cnsuitc k le tasser ». Le mot designe, dans Jo metier a bro- 

0 8 f <Ux <;o *cs du cadre perces dc trous. 

Hjra ‘ ^y 11Uir(,ll ' ra fians ,os metiers, 1’abondance dc termes signiiiant « lame coupante » . s^k/aif, 

^ J « Ftoffe do mauvaisc qimlite pour zqlldba-s ». 

jo ( .. ( . 

C0, ‘stitue — wuana, Iitteralemeet « cerf- volant ». « Coussinet superieur do I’ourdissoir, 
J>ar une plaque de bois maintenuo horizon tale ment en Fair par dcs cordes », 

i Ti T^ — 8&i$b gif-dohsa. « Lancer !a uavette entre Ies deux naj>pes do chainc ». Memt sens 
"Jeniccn (Bel, T. L. TL, p. 09 , 314 ). 

U i\ ' ts &l£ba. Norn d’act. L’expression Isgi^ba b§lsQiQba sc dit du « Ianeement d’unc 
( d uii fi], suivi du lancement d’unc nouvello navette d’un autre til ». (Syn. bglnifdrda). 

^ J !>*- sbur. « Einpan ». Jleme sons a Tlcmccn (Bel, T. L. TI., p. 102, 31a). 
Ur C( mot W* Marais, Tange r, p. 34-2. 

X3 .. I 

^ ^ ■' — ’ ZbQrqa pi. at. 1° « Claic on roseau dans Jos interstices dc laquelle passent Ies 

Sen t c> 1 ^ u * ne ovant d’arriver a I’ourdissoir ». Chez Jcs tisscrands dc bu n$(Maf, oil la claic est ab- 
df's-fh rUOt * b t' r( l a designe la traverse de 1’ourdissoir' munic dc deux grosses chevilles « vtarf 


$ b ?rqa dcr 


G T( J(i ». Chez les autres tisscrands, cos deux grosses clievilles de 1’ourdissoir sont nominees 


ruh. On voit quo lc sens du mot est asscz flottant. Br, B. Ch., p. 510, conn ait s 


J°ned Afrique ». ^ ^ r ^.L est chez Oozy, (I, 720) le norn d’une plante. On pout penscr que les 
J ts etudies tirent lour nom dc cctto plante, matiere dont ils ont pu, primitivement. etre Tails 
gblka <tfr ruh. « ( roisemeut dcs fils de chainc outre Ies deux chevilles de 
rdissoir ». Oc « entrclaccr d’oii gblka dial. « dcntclle ». 

^ igba pi. igabi. « Baguette a tiges transvcrsales sur laquelle est bobine le 

l’ech e * C ^ atfle ** s ^ re ”* Tlcmccn commit une bobine de memo forme gba pi. igabi pour enrouler 
dc r . f v Veau dc lai ne apres lilagc ». (Bel. T. L. TL, p. 20) avee le verbe d&iominatif g$bba. Cette 
ler< ^ )0 ^ ,ne se dit a Fes, a ol-Qsar et un pou partout au Maroc gbu. L’hispanique avait 

^ ' devidoir ). el, le verbe denom. <- devider en eeheveau la laine qui est. stir 

0 f oseau dr lVspngnol uspa (Oozy. J, p. 720 ). 

43«™jWi®y pi. gditqa. .. Chaeune dcs deux traverses liorizoutalos enserrant Jo peignr 
Uttant ». Alcme sens a Tlemeen (Bel, T. L. TL, p. 70 et 315). Lour nom leur vient-il de elas. 

(< c °m de la bouelie, joue », par analogic avee deux joues flanquant le peigne ? Chez les 
<i v j. nie y s de Fes, le gdaq est une « bande de palmier-nain tressee, dressee autour de la mettle pour 

lVparpillement de la mouture ». 

’•LH*’ ^ et grit pL g rail et gorld.fi. « Nom de diverscs cordeset licclles reliant 

M il,lt dcs parties du metier ». CL sur les d liferents sens de ec mot eonrm a Tlemeen, W\ 

, ’ R,S ^ l ; uigrr, p. ;M3) et sur la fnbrioatinn dr oes rortles, .lol> (AM. XV. p. 120). 

-J - | . 

— i-ortv jil. of yn. du precedent . 

^ ^ — ■>! gerka pi. at. Courroit dc transmission du rouet k L hispatiique avait 

^ w' « laniere de cuir 

c’ gt?nidn. « Tissu a arrnure croisce ». Tlenuten eonnait pour sdfoncdn le sens fie 

‘ d‘ o' m i f ii |-i dil mini rrniso po,,r d-t-m r U v.dvmo..t« >. T. I . TL. p. 1801 L< . 


gerit > dfcbigm en gttierdl un ointment de tLsu ou de poterie, en zigzag (Br. B. Ch. , p 
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II revet, en Grande Kabylie, la forme gaterwar et h, Bougie, celle de gdtencdl (Bel, op. o., p. 010). 
Bel propose comme origine du mot, le persaii-ture et rejette l’etymologie propose? 

par W. Mar^ais (lteeueil, p. 447), du franca is « chantourner ». On suit quc ,>L , jj’.., assez enig- 

matique, est le rcbord du niur de I’ancienne Ka'ba ( Gaudefroy-De nwmbyncs, Pelcrinage a la 
Mekke, p. 210). Le sens etudie pout venir de la disposition « en zig-zag » des fils de chatne dans 
les lames. 

$a l ra . 1° « Barbes des eouverturcs ». 2 <j u Fil de laine tres fin d’importation ». (Lit- 
ter. « fin comme un eheveu »). 

Jaw $gal> dans I’expression idohlu « rejitrcr les fils de chaine dans les lisses ». Le 

$gal est, pour Partisan, le travail par excellence, la matiere sur laquelle s’cxerce le travail ». Dans 
le dialeete, e’est pour les femmes, « les soins du menage » ; ailleurs (en Doukkala), c’est, plus 
particulierement, le « travail de la laine ». 

sej'ra pi. Sfari. « Peigne du batfcant dtff, en minces brins de roscau ». Menu* 
sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 70, 102, 017), et a Tetouan (J. AM. XV, p. 100) et el-Qsar (MB 
AM, 1905, p. 104). Cf. pour l ’origine probable de ee mot, sub sif. 

mgfkel. « Cariette de fil en reserve pour repare r en eas de rupture du fil de chaine » 
svn. ( tejtila ). 

s>- O-’: §kal pi. at. 1° « Les branches trans versalcs inferieures du rouet ». 2° « Les 
deux traverses de bois paralleles mix cnsouples au sonimet du metier ». Menu* sens a Tlemeen 
(Bel, T. Tv. Tl., p. 05, 047) et a Tetouan (AM XV, p. 102, avec shdla, pi. at). Co nom a pu, comme 
le propose Bel (T. L. Tl., p. 047), etre domic a ees traverses reliant les pieds du metier, par ana- 
logic avec les entraves (clas. w UiA). On pent toutefois penscr plutot quo, primitivement, les 

montants du bati etaient attaches avec des eordes, des entraves dont le nom est reste aux tra- 
verses qui les out remplacees (cf. rta\ 1 arum , mr omnia) et, tux el'l'et, dans le metier de ltd nplddj 
oil les traverses skfil sont absentes, quatre eordes portant le nom de skalat dQt Ludl (entraves 
en cortlc) relieut le limit du metier au mur. 

0*1 et si mndil pi. at et s/mddgl. « Les deux longs bras du metier •». Tlem- 

een les nomine .s v A end'd pi. selmddel ; Blitla Skendir (Bel, T. L. Tl,, p. 05, 018) ; Teton un skaudira 
pi. df, (.1. AM XV, p. 102). L’origine du mot est greeque ; il est passe en turc; et en arabe d’Algerie 
avec le sens de « sonde )>. 

« Couleur rouge orange elair », do $$ms « soleil ". 

, spibur, pi. sndber. <i Chez les soyeux, piece tissee de soie et de iil (For . Br. 

B. Cli., p. 542, commit pour I’Algerie *>. « crepe, gaze, voile de femme en gaze rouge 

ponceau surtout ». Dozy, I, p. 781), domic pour « bandc dc soie quc les fcinmcs roulcnt 

autour dc leur coiffure » et « voile 1 noir dont les pauvres chretiennes sc couvrcnt pour sortir »• 
Cc scrait le persan 

$ibi. « Coulcur vcrt 7 blcu ». Dc $iba « absinthe ». 

sdbra. « Soie artiliciellc ». Du dialectal sdhra (clas. ,L,^) » aloes > dont on croit 
quVst finite la soie artiliciellc. 

sdba\ duel sdb'irt, pi. isdba ( . « Kavurc do la lurgour d un tm plusicurs doigts ». Tlemeen 

C’ ‘ 

connait sba* besba * « rayure composer des eouverturcs » (Bel, T. I.. Tl., p. 101, 019). Cf. sur 
ee mot W. JVJaiyais, Tange r, p. 050. 

sd^r pi. sdilra. 1° - Kusoupleau enroiileur (syn. mrtna dial l v sd$r). AJtuue srus a 
Tlemeen, (op.c. p. 00 et 010 pour sdrr [>l. sdiir ), a el-Qsar (AM., 1905, j). 100) cl a 'I'ctouan (me- 
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fajiu sadri) (J. AM. XV, p 103). 2° Duns le metier de hit nphldf. piece <le bois fixe sur laquelle 
■ ss >i vienl. passer a van I de s'enrouler sur rensoupleau *. Du el. .( p:irtie nntcrieure d’une 

* ,0S<> ‘ pmlrinc I VtisiMj plcaii sr (.movant fare a l;i pfutrine flu tissrrnud ». 

^ sff/ia pi. sfailj. ■■ I'Vrmic a I'exlremite dr la navelte >■. Meme sens a 

** (ln< '°" (He], T. L. TI., p, 7), 320), <lu elas. -_s>t.JUr plaque (le metal «. 

Z..JU 2 S stffa, act. fsefia. v Kpuiser les li Is de chaine enroules sur I’ensonple ». 
1)11 « terminer une chose ». 

squlli. u Fil sur lequel est enroll le une lamelle d’or . Vraisemblablement, adj. rclatif 
« Sieile ». || exist-e an Maroe une famille de (’horfas de ee nom. 

S-^rr^ ^ L-Lr- slib pi. sol ban. 1° < Traverse en bois de la bobine bf rnos ». 2° « Traverse 
f * ( l ourdissoir ». Le mot dcsigjic encore deux pieces de bois dans le tambour de la noria (G. C, 

( ° ,m ’ H expert*, 1932, p. 20), du elas. ^ - r U « croix ». 

sanmt a. „ Piece tissee de soie et de fil d’or ». Br. B. (’ll., p. .777, e.onnait ^ on 

iU \ 

■" ( < veternent, selle, tellement charges de broderics q,ue le fond lie sc voit pas ». 2° burn summit 

<( Hay ure simple des coil vertu res Chez les tisserands du Nord-Maroeain. le sdnnn est une 

^ x tiire sinqile du tissu, opposec a 1’armure mhdut{'m (en polygoncs), du elas. pur. sans 

melange », d’oii (Dozy, I, p. 81 . 7 ) *.^1 H eheval tout noirou tout bai sans marque de blane . 

£>- c. Lvc- sana 1 pi. sauna'. « Ouvrier qiialifie, artisan ». 

" — 7 Jr^ suf. Lai no en general. 

suf a.. « Fil de t rami' en laine blanche ». 

dqrs pi. (Irusa. « Clmcun des minces brins de rose an constituent le 

P ( ig],e (s£f rn ) du hattant > . Memo sens a Tlemeen (pi. (Jrds) (Bel, T. L. TI , p. 102,322). Du 

C * <ls * (dent) qui a domic en hispanique « pointe en ler » (Dozy, .11, p. ?\). 

.iULcc dla‘ pi. del 'fin. Les quatre cotes de la bobine srlia des devideurs de soie ». 
Du (ihls - (cote). 

damn. « Sorte d’armure du tissu en damier » 

^ tbdq pi. tbdqa. « Corbeille en spartcric nontenant Iescanettes de reehange ... 

( sur ce mot, L. Brunot, Noms de recipients a Rabat, Hcsperis, 1921, p. 1 21. (Test a 'riemeen 
Une G °rbej]le tres decoree (pi. tobqan) (Bel, T. L. Tl., p. 2C4). 

thin. « Farinc cn general et particulierenient de ble dnr. File sert a preparer 1 ap- 
I )r ^t pour la chaine ». 

midrib. « Groupe de dents en fer pour le passage des his de bordure dans le bat- 
tmit des soyeux ». 

tarf. p> « Partie, en trame de soie rouge, a l’extremitt du voile kpibuS -• Part ie 
de hi sgbniia constitute j)ar des rayures » ; du elas. et dial. « bord, extremite >>. 

■ '‘^sxjo ta'rna. « Fil de trame », « Trame de I’etoffe ». Memc sens ^ Tlemeen {(o' nut) (Bel, 

X - L - TI., p . 323 ) et dins tout le Maghrib. Le mot etait dtj& hispanique : ^<s*i, (Dozy, II, p. 4;7). 

terme classique est (litt. chair). De meme, la (litt. « nourriture ») est ce qui 

‘dinaeute la chaine, donne du corps a I’etoffe. 

HKSPebis 1940 (FASCICULE UNIQUE ). 
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me m<l pi. vtidleq. « Cordc attachant In pedale a In traverse rrt'a L<- 
mot designe encore une natte ctroite et trcs longin' (Hr. B. ( h.. p. 013 : Hasp.. 192.‘>. p. lilt). 

^ Jr ^>- (mil pi. at . « Norn dc plnstriirs cordrs aHarhant nil reliant des parlies du 

metier >>. A Tetouau, c’est line conic cn pnil de clievrc on rn chanvre (.1. AM XV, p. 129). ( he/, 
les rurotix, k* mot, designe uue longue eorde pour attaclier les botes. ('Ins. corde mi pied 

d’une bete «. 

iua. Urn. « Knrouler In chaine sur l’cnsouplouu lors du montage Memo sens a 
r l'lemcen (Bel, T. L. Tl., p. 93, 324). 

, r>- mgtua pi. mtaui. « Knsouple derouleuse » (svn. me.lua rf$l g$zli). Memo seas 

a Tlemcen (Bel, T, L. Tl., p. 00, 324), a Tetouau (.1. AM XV, p. l o;j) et a el-Qsur (MB, AM, 1907. 
p. 103). Km hispanique, ^rJa/ eta, it « eusoupleau » (Dozy, IT, p. 70), mais le mot est rlassique 
duns le sens d' -« ensouple >». 

AJo-- mtlua, « Traverse a laquelle sont suspendus les montants du battant. dans le 
metier des soyeux ». C’est le diminutif de metua. 

XjLs s»- 0>! * abdna , pi. at. « Couverture ». Synonyme de baildniiu obey, les ruruux. Hr. 

B. Ch., p. 031, commit Xilo. Le mot doit venir du clas. ? s-Li . iiiiintc:iu ■ (l)o/y, II. p. 90). 
Les borberes du Maroe Central out u c bdn « vetement ». 


t dtiba , pi. at. « Brin de rosenu a chaque extremite du peigtie ... Memo sens 
a 'riemeen oil le mot designe encore In garniture mctallique de rextreiuite du peignt (Bel, T. I,. 
Tl., p. 104, 32.7). Dimin. dc ‘ atba « seuil ». 

‘arum pi. * arais . 1° «. Les deux traverses supericurcs perpend ion la ires mix 

c n. sou pies du grand metier ». Celles-ci sont nominees f*. TIemeen, Tetouau et dans les mitres 
sortes de metiers de Fes « qobba ». 2° « C’hevilles du bloc* de bois sur lequel repose le ,w/fr du metier 
de bu n^dddj ». 3° « Montants de I’instrument a eonfeetionner les peignes du battant .. 

lie mot a, tecliniquement, le sens de « eheville, piece servant a attacher ensemble deux parties 
d’un objet ». Br. B. Cli., p. 643, « eheville qui attache la charrue an joug ». L. Brunot, Xotcs le.vi- 


cographiques , p. 89, « taquet de poupe ». II se rattaehe ainsi trcs bien a elas, " eorde, pi lie r 

de tente ». Primitivcment, le bati supericur du metier etait oonstitue par des conies, des entraves 
attachant les pieces de bois. Les traverses qui les out rcmplacees out conserve le iiom de celles-ei 
(of. gkal, rfa % mromma). 

<asli. « De couleur marron l’once ». De ‘asel « miel 
‘as$. « Nom d’une ravure du voile kpibug » (litt. <« uid >.)• 

« Nom d’une rayure du kpibug » (dimin. du precedent). Quel rapport les 
deux mots offrent-ils avee les etendards brodes d’or X/s Jj. XAX*.- de Dozy (II. p. 

] 29) V Peut-etre est-ce « fin coniine une toile d’araignee » de Ai : filer sa toilc (araignee). 

act.^^a_s ‘a^r, n. d’act. 'nsir, « faire une pesee sur lapedale », dial. « presser, tordre ». 

S =r c ta ?T a P 1 ' 'asari. « Pesee sur la peilale ->. Le pluriel design*' les divers 

jeux de p&lales, c’est-&-dire les armures, suseeptibles d’etre pratiques sur le metier, 

‘asa pi. ‘as i. « Barre de bois lu-dessus de l’ensouple et sur laquelle passe 

le fil de bordure 
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^ ^ tfr '? a (d-f^blig, « Baton servant, lors de Pourdissage. a roaliser le oroisement 

< I ».i 1* if ‘ .. ; dial, baton en jrnirnil >>. 

'"fl'v-'ujxtt. Aelimmer la pedale dn melier (svn. ’user) CYsl If' (errne employ* 4 a 
' eim ' , ‘ n W»d, T. L. Tl.. ‘19). 

<a fsi- v Couleur gris tres elair ». 

. r/< 7£^* « Kaocorder ia nouvelle chaine a Panci'e/ine ... Meme sens a TJemeen (Bel, T, 

' Tj -> p. 90). 




oqda d^l hif, « Barbe dn tis.su de laine ». 


(t’.^""*' ma ^ l<i ‘ <f ^ rapproehees ; a bouclcs rapproehees (lisses) ; a mailles serrees 

Sn ) dial, v serre, none, eontracte >. 

t ^ V'Y LR£ ’ ' (U P‘tf> pi. l aqdr#b. 1° « Barre de bois prolojigeant les bras Skgndil ct suppor- 

les l, U ^ tS < nsoil l ) * cs dn metier des soveux ». '1° « Barre de bois vertical e munic du trou dans 

tlrent S ^ ,)ilton verrouilhint Pen sou pie du metier de bit nqdduf >>. Ces deux pieces 

ant b ei! t-etre icur noru de letir forme* « cn queue de 'scorpion ». Le mot est applique a divers 
>s ( D S <>,, ’ < ts : P^ C( ' de la butte ric du fusil (Br. B. Ch., p, 007), aiguille de in outre ; engraves en 
oz y } II, p. 152); penture de; porte (Hesp., 1932, XV, p. 108). 

O-i/^ *(lkri. « Couleur rouge eeuriale de y-' s — ^ <( lard rouge, earmin ». 

j ^ * okkaz , pi. UihdkQZ. « Gros baton servant & faire tourner Pensouple lors du 

‘•itage de la chalne ». Dial. « baton ». Cf, W. Marinis, Tanger, p. 388. 

( p uji ~ w ^ l dldqa pi. c dldiq . « Ficelle uttachee a la baguette d’envergeure et miinie 

du } . awi, * rc P°lds ». A Tlcmcen, e’est le nom meme du eontrepoids (Bel, T. L. TJ., p. 90, 327). 
c 1<l l. Uill^q « suspendre, accrocher ». 

( duuuL Jo « Tige de bois sur laquelle on enfile la canette dans la nuvette ». Meme 
ns A llenicen ('aiwycd) (Bel, T. L. TJ., p. 73, 327). 2° « Axe de la poulie hrqz ». 

^ <ll( t pi. ‘ auad ( dgr-ruh ). « Les deux grosses chevilles de l’ourdissoir i>. Dial. « moreeau 

bois », sur lequel cf. W. Mareais, Tanger, p. 393. 

'fiuudn. « Corde suspendunt le roseau sij au sommet du metier ». Litt. « auxiliaire «. 

^ 'auin. « Baton servant a faire tourner I’ensouple lors de I’ourdissage ». Do h Tlem- 
<:, ' n < Bt ». T- I.. Tl„ p. 9;j). 

‘ain lirnarn. « Sortc il’armure du tissu » (litt. u;il de tourterellc). 
j. gorsdn p 1 . grdspi . 1 ° « Residu des iils de Lancienne chaine restant dans les 

2° S< S v ° U ‘ V UOUe Ies liIs de lu n o«velle chaine ». Meme sens a TIcmccn (Bel, T. L. Tl., j). 95, 103). 
fils d X ^ rn ^ de.s fils de ehame fixes a I’ensoupleau lors du montage ». 3° « Chez les soyeux, 
hux 6 <hauie nou ^ is see formant la frange de ehaque piece «. 4o gorsan ?t-tebtit « bande d’etoife 
ple i C ° rd0nS dC Ia fi uclie on attache les paquets de chaine lors du montage de cellc-ci surl’ensou 
tfl u k Bel (op. o p. :i28) assiarne a ce mot, ciui sc retrouve ailleurs en Algerie sous des formes 
^verses, u ne origine berberc, 

, _ wl>i. - JjU, mogzgl pi. mgazgl. 1 ° « Axe du rouet sur lequel on enfile les canettes pour 
< s (;h; U .g er de trame *. Meine sens a Tleincen (Bel, T. L. Tl., p. 81, 329). A TYtouan, selon July 
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(AM, XV, |>. 88), lo wngzi'l scrait la bnbinc du roucl sur hujuellc s'envide le lil. et a el QsirfMB. 
AM, 1!)0.3, p. 1 00), lc mot designcrait le rouet cn eul irr : le (ijscuu s'y < ii ia ■ it outlet). 1 1 doit y avoir 
iiLl'iisioii dc la, pari <lc ees auteurs. 2" • Fusruu si lilcr hi laiu< , sr eomposnnl dimr baguette d 
il'uu volant -. 

be premier sens derive eyidrmmeiit du second Ires elsissitpie, l.e rouel (mVaya) est sou vent- 
utilise pour retordre et tiler la laine. Axe en for du bati des devideurs de soie sur lequcl on 
entile de grosses bobines. Le mot doit ie.i ressortir d’un autre sens technique de viogzfl : sirbre 
de couchc, essieu (ef*. b. Brunot. A ales Ir.ricolo-iques, j). Do) derive des precedents. On sail en 
diet (O. S. Colin, la Noria JMuroeainc, Ilesft., 10:52, p. 17) que barahe si utilise pour uoinnicr la 
roue et 1 ’essieu, dcs mots signiliant ohjet qui tourn<“, suit vob nt, fuseau . 

gztf. « Filer la laine Memo sons ii Tlemecn (Bel. b. 'l l., p. 27) et dans tout le 

Maghrib. 

Ju Vi gzil. » Fil <le laine tile au nto&zel . 

J J ^i i>lu dial. I, undid. « l.e roseau superieur du tendeur des soyeux dans leqtiel 

vient s’engager J’autre petit roseau >. Dial. eouverlur(‘ . 

'^jxj3 Mortaise dans rassemblage de nu nuiserie. ■ tenon et mortaise . du dial. 

* I'ente, ouvorture ». 


^3 Jlah. 1° « hvidemenl de I'eiisoupleau pour loger hi baguette ferz . 2" ■ Trous dans 
lesquels sont enfoneees les eheviiles du rut can if deb . be mot designo i Tlemeen (Bel, 'I', b. 
p. .‘520) certains trous et evidements flu metier. 

mejlCih 'lUniid. I’ieee de bois servant a eearter Its tiges de roseau lors de 
la confection du peigne . Memo sens a Tleiucen (Bel. T. b. Tl., p. lb?). 


fp$l. « N ouer ensemble deux tils par retordage fella 

tu{f((’l ph tufdlel. 1° Baton enlbia e dans mi trou d< i'ensoiif le pour la lain 1 
tourner lors de l’enroulage de la chiline ». 2° Baton enlbnce dans nil t rou de IViisouple pour 
vei rouiller celle-ci ». Memo sens a Tlemeen (Bel, T. b. TI., p. 07, 5521)) et a Tetouau (.1 AM XV, 
p. 1 03). be deuxieme sens derive du premier, du dial, pel roulor, tourner >■. l.e e'as. a J 
" instrument pour tordre les conies 

tQftila. 1° « Fil de reserve pour re purer en cjis de rupture du lil de ohaine «. 2° ■ Kil 
restant sur les bobines ({annul a pres l’mirdissage >■. 


3 fzii^l el fazli. « De e.ouleur rose fonee ». l)e/5(7 •< radis . 

^ J..3 fida/i. « Sorte de Mik en colon ». b’origine du mol est ineounue. 

v 3 fdhti. «■ De eouieur bleu fonce ». Beut-etre de elas. <> tourtendle ». be 

Aii.jii etait line espece de soil* (Do/.y, 11 , p. 24.3). 

Jj2 =>- O’- i t y3 f villa pb dj et frdhi. 1° « be petit roseau du tendeur nniid ». Memo 

sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tb, p. 74, :i.*U)). 2° « Croisillon de la bobine sriza des devideurs de 
soie B. A Tetouan,le mot designe « le sabot sur lequel repose l’ensouple .. (.1. AM. X\ , p. I0.‘5). be 
dialecte commit fpha et son diminutif fnha >< serrure de fer >- et piece de la semire de bois 
(h$U6£a) » Quel rapport ces mots ont-ils avec farh « petit d’animal >• ? ( f. W. Mareais. Tange r, 
p. 410 ; Ilecueil, p. 402. 

bglm/dvda. « Se dit. du lanceinent d’une navette d’un premier lil jaiis la substitution 
a celle-ci d’une navette d’un lil different ». 


; „ y3 fgrz pi . fruz. 1° « Baguette log^e dans revidement de rensoupleiiii et reteuant 
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tissue d ! lB chailK ' »• Mtiiie sens a Tlemeen (Bel, T. L. TL, j>. 07, 030). 2« * Minor bandc 
p e P^ ,,r separer deux pieces consecutives ou |>our servir a lixcr la ehaine a la baguette de 
j'oup tau ». Meme sens a Tlemeen (Bel, op. c., p. 103, 330). 
ra tioii (I ** lldei SC11S 1 ^ a ^ u< ‘^ c M derive evidcmment du second. Le mot vient du dial./frc « sepa- 
de f 1 . Une ( ^° se avec ,me autre ». Par extension, il a pris a Tlemeen (Bel, op. e., p. 84), le sens 
baguette portant les canettes dans le easier d’ourdissage ». 

ffirgi*. « A dents espacees (peigne), a boueles espacees (Iisse) : a mailles pen serrees 
Mssn) n. Du dial. „ vide, degarni 

^ foddi. , J)e couleur vert bleu cl air ». l)e fodda « argent ». 




M a 


„ j <>s • s — r f°l<l pi. flatj. 1° « Les deux traverses du battant . du metier de bu nylddf >\ 3° 

cjue ‘| ( ( UX ^mcliettes du tendeur . 3° « Les deux lames du remisse du meme metier ». On voit, 
( Riot s’applicpif. a des elioses existant par pain*. C’est encore le nom dc ehaque vantail 

eho.se ^ 0r ^ € 51 ^ ot| LIe battant. II correspond ainsi tres bicn a elas. s « moitie d’une 

(B ^ /elk"* ]>L flaki. « Poulie montee sur 1’axe du rouet ». Meme sens a Tlemeen 

^ ^ • I-*. I I., p. 81, 331 ). Cette poulie a re<,ui ce nom par analogic avec le volant du fuseau «f$lka » 

s tout le Maghrib, elas. (T. sur ne mot: (I. S. Colin, La Nona, JIcsp 1932, p. 45. 

^ Or "tH't funidi. « Couleur rose rouge, « dc fdnid « bonbon, suereric » sur lequel of. Dozy, 
p. -84 qui j 0 signalc eomme andalou, du persan 

V jrr fuuaqi . « Les fils de la nappe stiperieurc de la ehaine ». Belatif de dial. « ■> (dessus) 

,lu pin riel. 


fJUx? 3 ^ V - qubbn pi. qbeb. « Les deux traverses superieirres du bati perpendieulaire 
■* <*nsouplcK Meme sens a Tieinceii (Bel. T. L. Tl., p. 05) el a T^touan (pi. qubbnt) (.1 AM X 

^)* f das. coupolc, dome >, par analogic avec le sominet du metier. 

gCbbes. « Passer a la eraie IctoTr de laine a pres tissage ». D&iom. du dial. g$b§ 

“ Platre 


^ ? i j»cb qzur pi. qzma. C 1 « Casier a eaiu'ttes pour Courdissage ». Meme sens a Tien. ecu 
1 ; Ij * TI -, p. 75. 170). Fes, !e mot a lesens de « tiroirdeeommeryant », a Tanger, de «bojb- , 
disc ' U Ct r,( ' " tiroir ordinaire- (W. Maiyais, '/'anger, p. 421 ). L’originc du mol est 

CUtcc (^erbere, ou de Cespagnol o cajon >) V VV. Mariyiis, Kecucil, p. 407. 

'-r'J'ti Pi- de -..j r i.« fqdr(’b (pi. de tQqrlha). « Conies attaehant hi baguette br?lla a lYnsou- 
|. 0 ,,u> me b rensoupham du nutier de bu n^dduf «. Du dial. q{ , rr(’b « rapproeher >. ( es 

se rvent en ellet a rapproeher les baguettes du remisse quand la ehaine de Pensouple est 
puisee Le mot est usitc en ec sens a r I'l(uneen (Bel, T. L. Tl, p. 103, 333). 

(jerzidn. , Coton mercerise I res fin utilise par les soyeux ». Tangcr connait gurzian, 

\|. , | ,0(S du % avec Ja fibre duquel a du etre i'abrique a Porigine le li! de ee nom. t (. VV 

* ,lr 9Ris, 'J’anger, p. 


barl 


)es )* CL W. Mi 


qor$al , pi. qrdiifl. « Carde > (utilisee pour debarrasser le 
»r<yiis Tanger |> 4*23. 


tissu de ses 


1^1 w" • Troll t-n u-rre JogeanL les pedales du metier de bu nplddf A 'riemeen ct. a 

tacil't ^ ,l10 ^ ^sigue b s pedales artiiailees a PavanL a line piece de bois : un trou dans le sol 
f j {) 11 ( Ji °L T. L. TL. j). (>9). Le dial, connait pour le mot le sens de > gachette, detente 

US1 ». C f . VV, Maryais, Tanger, p. 423, du elas. ^j= ^ « pincer, piquer ». 
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''-■^y* y (jarfu pi. qrati. « Bloc de bois, billot ». clas. ^,2. 

^ y* qarfi. « Do couleur niarron fonoe », de qarja « canelle ». 

.^.byS qriqikt. « Crochet. maintcnaiit on verts les croisillons de Pourdissoir . Br. B. 

(■Ii., p. 795 commit pour PAlgerie -., 3^3 « cliarnierc » (et ^-2^3 pour le Maroc). A Kes,</(’rrd- 
qiin et qriqiia designent tin petit verrou de porte ... 

q(ir mud. « Sorte d’armure du tissu » (tuile). 

2jL_ki.j» qostbdna. « 1° « Plaque de ler plaoee a cheque extremite du peigne pour eviter 
le choc <ie la navel te sur les dents >■. 2° .. Dans le melier des soyeux, brin de roseau jouant le menie 
role ». 

(Test le persan august-ban « garde-doigt >•, c de a eoudre », passe au Maghrib sous des formes 

di verses : ^X.JL«.3 22_^jJa^3 (Br. B. Cb., p. 801, 808); -^U.Js**,3 Dozy (II, p. 044). Cf. VV. 

Maryais, Beeueil, p. 472; Dozy, II, p. 404. La plaque de fer a rey.u vraisemblablement son 
nom paree qu’clle protege les dents du peigne. de la menie fncon que le de a coudre. les doigts. 


Qfsscs. « Couper aux eiseaux les Ills de ehaine de la piece tissee pour 1 ’enlever de 
I’ensoupleau », 

— t(‘(fsas. Extremite des lils de ehaine eonstituant I a frange des voiles lynbus et 
sfbniia ». Tie l rice n eonnait tqdses debris des Lords coupes d’un feutre de selle » (Bel, T. L. TL, 
p. 337). 



fs-slj (cf. sub sJJ) » 
el qasba. d^l-mense: 


qasba pi. qsab. Nom de plusieurs parties du metier, en 
. 2° Qasba del -hi nit ; uu des roseaux du (easier d'ourdissage. ; 
: : ehaeun des roseaux eonstituant les lames de remisse » 


roseau : 1° Qsab 

; n Qasba den-uira 
4« (. Lame de r< - 


inisse e lie-memo ■ . A TIeincen, les roseaux des lames sont dits de menie qasba pi. qsab ; a Bougie, 
qsiba pi. at. (Bel, T. L. Tl., p. 08, 170). 


~ qtcb pi. qolbdn. 1° « Axe vertical du devidoir b grit os ». 2° Axe en fer au 

sommet de Luxe de I'ourdissoir. > Ik Croupe de fils de ehaine lors de I'ourdissage ». Tlemeen 
conuait ee dernier sens (Bel, T. L. Tl., p. 90). I)u dial. qtPb . baguette, brochette % el as. ^ ,ys3 




(J(’!l(‘b. v Phil ever le duvet de la bordure des tissus de laine en le rognant avee des 
; ». Kn Algerie, le mot sign i lie « battre la laine avee une baguette » (Br. B. Ch., p. 810), 


el as. 


couper ». 


? yr^ 3 qtira. «. Substance gommeuse pour appreter la ehaine des tissus de soie > . de 1 Q T H 
« tomber goutte a goutte >. eomme le font les resines. Parait etre la deformation, par etymologic 
populaiie, de avee K « gomine adragantc >. 

2 sJLl-' mcqla ( d{’d-de.s ■ Piece de fer pour rompre les dents du peigne a longueur 
\ nulur . Mem* - sens a Tlnnn’ii (Bel. T L. 'I’l.. p. 10b ). Du dial, qta' couper », d’ou (Br. 

B. Oh., p. SJ 14 Ten ail les con panics , <4 rhez Irs rlinandiers r|e Krs, - Petit brrin . 

qtoniUiu pi. at. I" bn des roseau x auxquels est suspend ue la pedale 
2° » Dans le metier de bii n^dddf ( qloniiul ) : ■ barre de bois attenante a la lame <4 re l ice a la pedale 


par une eorde ... A Tlemeen, menu* sens pour qlniiful (Bel, T. L. TL, p. 09, :i:jS). On intend a 
A/emmour qantiiila et dans le Nor<l-Maroeain (Taounat.) : qohiiia pi. at. A Tetouan, l<* metier 
esl. depour'-u d< c>: : 0 ren»rs* -.4 r* lit' din* 1< •>>« n( 5 |i pOhdi |?ar ■ i.*i* irrande I touch 


de co:de qatmqu pi. di (-L AM. W , p. 104), mot que .July rapprodie di I tiipagnol uukinUu 
(chainettc). 
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*>. qdula }>1. qua* pi. lo « Traverse inftrieurr du rouet ». 2» « Traverse du metier 

servant de bane d’uppui ... Memo sens a Tlerricen (Mel, T. L. T... 05, 888). Chez les g rdbliin , 

la. qdUla est la traverse inl’orieiiiv dr lent* metier vertienl. Dans la ehamie. le mot dosigne le <■ sep". 

^ I' 1 - '/«'*';■#/. Support drs r<.som\ lors de la fabrication dcs lames dr 

remisse «. Meme sens a Tlemcen oil le mot dosigne encore Ir support du devidoir (Mel, T L. Tl., 
p. 70, 888). Du elas. SJiU s>- JxLi .< pilier, base 

r” w-JLi <jdl{’b pi. qual^b. 1° « Rateau servant a montcr la eliaiue sur Fensouple ... 
Meme sens a Tlemer n (Me), T. C.^TI., p. PI, 88S). 2° - Marie de bois servant lors de la confection 
des lisses >, Menu* sens a Tlemecn (Mel, T. L. Tl., p. 171). ( be/. les nattiers de Kos, le </dl{'b est 
one barre de bois pereee :le trims pour le passage des nee lies de ehajne el. servant a tasser les 
joues de tramc. Me mot, du sens general de ■ forme, moriclc a, pris des sens techniques tres 
varies (cf. Dozy, II, p. ;J!M ; Mr. M. Ch., p. 828). 

w^C.3, unite qannpb, nom (Pun. qannba, plur. qnati?b. « ( ordes employees dans diffe- 
rentes parties du metier ». (If. sur ce mot, \V. Mareais, Tangcr, j>, 458. 


J-T' 3 ^ Jj L l_3 qaribgl pi. qndbd. « Deux ehevilles en bois servant a assembler les deux 
traverses du battant ... Meme sens a Tlemecn (Vel, T. M. Tl., p. 70, 880). IA>rigiiu* du mot est, 


f>- yicLs qnnsar pi. qnaxqr. « Eeheveau de til, plus petit (pie la md^zza ». L’hispanique 
connaissait J!L>e^ 3 i>- J T y>-L‘i a eentuine, sentene, brin de fil qui lie IV'eheveau » et Lerehundi in- 
diipie pour le JMaroc ,ls>t.i « Petit eeheveau de fil de eliatne ». Cf. Dozy, II, p. 400, cjui renvoie 
jiour l’etymologie a Simonet. (Rosario, p. 120. 

r>- qan§ql pi. qnus{ 7. « I'ne des deux baguettes d’envergeure ». Meme sens a 

riemeen et a Nedroma (a Mlida, qongel) ; (Bel, T. L. Tl., p. <S5, 840) : a Tetouan (.1. AM. XV, p. 
105) et a el-Qsar (hrnscl ?) (MM, AM., 1005, p. 104). Dans le metier des soveux, le qansfl est 
eonstitue par deux faiseeaux de Jones lies a lour extremite et outre lesquels existe im eroisemrnt 
des fils de chaine. Me mot pent offrir uu rapport avec Clasp. JU-tl?, mi eordonnet avail t pu, a 
1 origine, jouor le role de la baguette d’en verge are. 

s>- j Li q annul pi. qndntf. « Grosse eanette de roseau sur laquellc on enroule le lit 
<1(- ehaine a ourdir ». Meme sens a Tlemecn (Bel, T. L. Tl., p. 88, 840) ; a Tetouan, oYst line « grosse 
bobine pour la lainc » (,T. AM. XV, p. III). Chez les marehands de soie,e’est encore une grosse 
hohine en roseau sur laquellc on devide la soie. L’hisp. connaissait le mot dans le sens de « ro- 
S(1 au » (Dozy, II, p. 412), de Cespagnol canuto, Iatin canna (roseau, tube) qui a donne le fran^ais 
" Janette, eanut (ouvrier en soie) ». 

action J?Lij qanngl, n. d’act. fp/ndL « Charger la bobine de fil ». Meme sens a Tlemecn 
(Mel, T. L. Tl., p. 840). Denorn. de qannut. 

5*4®^ sol et r i?l^i qnitra pi. at et qndfar. « Barrette de bois reliant deux a deux les 

rayons du rouet ». Meme sens L Nedroma. A Tleincen, on dit. gentra (Mel, T. L. Tl., p. 81, 840). 
<lu (das. (f arcade, pout ». 

qahui. <• (’ouleur marron tres fonce ». De dial, qahua « cafe ». 

quifa. « Kavures roug(‘s & lYxtrcbiute du foulard sgbniia », L’origine du mot est 

itaxmime. 



<S8 


.) . LAP AN N ]■:-.! 1) [ N V 1 1 . 1 . 1'. 


-2 </uqi. « De couh'ur rouge gris ». I)(' <ffuf 
iJL(jo J , .>) ifdlo (di'rrnziba). Coudee de o 


it 


•I u'hnut . 

J.X chez les t isserands do hoiks . Kilo 
vnudrail a Tc.touau 0 m. 20 (.1. AM. XV, p. !>0). Dr IVtpuonol ratio. 

>Li qidtn. •< Fil do laine dc ehaiue soil bqldi (do fabrication locale) soit rCitni (d’impor- 

tation) ». Memo sons a Tlemeen (Hoi, T. L, TL, p. 20, 27, 241), t». Teton an (.J. AM, XV, ]). S2) oil 
lo mot d^signe nil lil delaine plus lin <juo lo £zil, ot a Kl-t?sar (MH, AM., 100.7, p. 0<X). I/hispanupie 

connaissait 
\ 


3 « Ids tendus sur un metier pour Cain 1 la toilc • et Carnhe oriental 

.*1.3 dans o 

•Li tfiidm ffiqiiam (hdi!:). « Hoik a tramo et a ehaiue de E mi lil do laino , 


\ " • \ 

plur. do dans oo memo sons (Do/y, II, p. 120), 

X i i J 

_;j ^ kebriti . < Do eouleur jaiino soufre . Do kvbrit « sou Ire . 

^p.< ^ ker$ . « Par tie ccntralo do la couverturc depourvue do rayuros ••. l)u dial, u ventre ■«. 

ot kxgr et /.(\v.s{’r hpld. » Knroulor sur rensouploau lo tissu fabritpie on tour- 
nant colui-ci d’un quart do tour (h^dd) on d’un demi-tour (hpldln) ... A Tie moon, Ic verbo dans 
oo sens ost toujours employe a la premiere forme orksar hpid (Hel, T. L Tl., p. 242). ('lie/ los 
tisserands de Fes, on entt nd I’mio on 1 ’autre forme suivant los ii:dividus. ( f. Mar ais, Tanker, 
p. 450. 

i>- ksd pi. kxt. c Tissu do laino tros lin dont so drapeut l< i s personnes d’un certain 

rang ... A Tlemeen, ksd est lo noin du « voile pour IV- mines • et hoik, le \ element d'liommes (Hoi. 

'1'. L. TL, p. 100, 242). (Post lo elas. s- t „ hibillemcnt, veto men t •>, lo ksd etaut !e \ ele- 
ment par excel knee. 

i kumuni. « De eouleur marron olair ». Do kdniun cumin . 

, w £>- kpibus pi. kadbrs. Voile de soio ot do coton a maillos tros larges dont 

W * • w ' ^ ^ 

los marios campaguards so couvrent lo visa-go ». L’hisp. connaissait oe mot (pi. jLoL'A) 

« voile pour couvrir lo visage >, espognol author, gainbtw (Dozy, 11, p .401). He mot est comm de 
I’arabe oriental « voile dont on so couvre la tote . ot ost signal e commo etranger ( L . ■>■ -) Monoid. 
s. v.).Chez los grdbliin de Fes, il designe le « fond de tamis on crin ». 

J-J l$bni. « De eouleur gris bleu ». 

- J V-5 r>- ctjjjjJ Izdz pi. Izdiz et at. « Coin on hois pour ealer deux pieces ■>. Memo sens a 

Tlemeen (Hoi, T. L. Tl., p. <i<5, 245). Lo mot, courunt on menuisorio, etait hispauique en oe sens 
(CL S Colin, la Noria, Ilesp., 1022, p. 27 •< UzCiz »)• 1! a encore <u lui d<* •• <;oin pour feudre 1<‘ bois - 
(Dozy, II, p. 525) ; « coin insere outre los formes elioz los fabritjuants do beljia « (lles/irris, 1022, 

XXIII, p. 22), Le clas. oonnait V- ot j! L « barro pour fermor la porto «. 

Izam. « Corile attachant a la traverse hiflm los inontants vortieaux du battant du me- 
tier de bu n$ddaf », 

jU ^ Ittan pi. Isuna. « Tenon (dans 1’assemblage tenon et mortaise) ». Du dial. 

* langue, languette », d’oii « languette de balance, jume de serrure » (Hr. H. Ch., p. <)()()). 

Igt.fQn pi. Ipddlspi. « Les cordes reliant les lames mix poulies et mix ro- 

seaux des pedales ». A Tlemeen, le mot designe les poulies elles-memes (Bel. T. 1. TL. p. <>s. 
245) : il en est. de meme dans le Nord-Marocain (Mia). L’origiuo du mot est ineonmie. 
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h/tfi pi. Ifdfi. Tnurillon dc IVnsouplc et do I’ensouploau ». Meme sens h 

1 lomeoii (Bel, T. L. 'l l., p. 50, 815). CYsl le mini general des essieux tallies on fusee. O’ost encore 
4 Hahat-Sale, le 110 m d’uno grosse ehevilh do l>ois pour bouohcr le trou de sortie de Penn du 
bussin (G. S. Colin, la Nona, //e,vp., 1982, p. 28). Du dial. «. navet 

FO, act. Iqot. act. h/it. •< Distrilmer los fils de chaine dc part ct d ’autre des cbe- 

villes dc Pourdissoir )>. A Tlemcen, « /a/a/, act. nqlt (Hoi. T. L. Tl. } ji. 90). 

■=>- ct luiha jil. hnii/j ot luihdt. Pedales du metier «. Merne sens a Tetouan 

(J. AM. XV, ]>. 1(H)) ; a Tlemcen, hid yah pi. hid h /if eta Mo/.ouiia hid Jja (Bel, T. L. Tl., p. 09, 
loutosces formes viemieiit du dial, luh -< phmchc sur leqiicl of. XV. Mnrfais, Tanger, p. 101. 

niehCun. « Pieces de bois supportant les poulies sur Icsqucllcs tournent les cordes de 
suspension des lames chargees de lil d’or, dans le metier des soyeux ». 


-V. “' c =r * mdid pi. mdiidu . <■ Tendeur de tissu >. Me me se is a Tlemcen (Bel, T. L. Tl., 

P* ?0, 810) et a Tetouan (J. AIM. XV, p. 110), du dial, rnedd « tendre ». 

■=>- mils pi. msd.s. » Lames pour tailler les brins de roseau du peigne ", CYst, 

nvee ntud.s, un pluriel do mils « eouteau ■>, deja idspnnique (Dozy, II, p. 589). 

wasriia. a Une certaine ray ure des foulards sebniia ». Lift. « Fgyptiemie ». Le mot 
a, dans le dialecte, le sens de , eliambre nu jireinier etage a esealier in dependant >•. 

mqlra. « Baton servant a rapproeber oil eloigner 1c battant, ohez les soyeux >. 
I'lo moon commit nqira « roseau pour souteuir la chaine lors du montage de celle-ci sur le metier « 
(Bel. T. L. Tl., p. 95). Ce pent etre une pronunciation differente du memo mot. 

act,. naJihfi, act. tnahia . « Pousse r le remisse en avant pour donner du jeu an 

battant «. A Tlcinccii. le mot siguilie « deplacer le tendeur » (Bel, T. L. Tl., p. 101). Du dialectal 
« Oter ». 


J a- nziui pi. nzuqa. « Navette du tisserand ». Tlemcen la nomme nezq pi. nzCiq 

(Bel, T. L. Tl., p. 78, 848); el-Qsar, nazq (MB, AM, 1905, p. 108). C’etait la la pronunciation 
hispankpie : pi. s 4 * )_J et (Dozy, II, p. 059). Est-il possible de rattacher le 

oiot a das. ’^3 v « courte lance, pique .»? 

r»- Ly m(‘n${’z pi. mndtfgS (on entend aussi 1° <> h.nsenible <les lames du 

remisse ». iMeme sens a Tlemcen (Bel, T. L. Tl., p. 08, 8 18) ; a Tetouan (J. AM. XV, p. 108) et a 
el-Qsar (menSeS) (MB. AM., 1905, p. 108). 2° « Chez les soyeux, le mot designe en outre les « lames 
s us]iendues au-dessus du metier et sur lcsquclles sont dis}>osds les lils d or ». Chez les grabliin , 
mpvi?Z est « la barre de bois et les licelles v attaehees, auxquelles sont noues les Ills de crin de 

chaine ». En hispanique, ^*^5^ signiliait « le lil a I’aidc duquel on leve on baisse la chaine 
d une etofle pour passer la trame » (Dozy, II, 606). 

Le sens classique de : <( metier a tisscr » est inusit^ pour designer le metier a basse 

Bsse horizontal : cclui-ci est dit mronima ; par eontre, il est courant dans tout le Maghrib pour 
k( metier a haute lisse vertical ». Dc meme maniere, les tenues das. ^ 1^1) - tisserand » ; 

1 atelier dc tisserand » imsites, sont an Maghrib rmnplaccs par d{-irdz, dnlz. 
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r— -i act. ? n$ss£r, n. d’act. t§nsira. « Tirer un pen de fil de la navette avant de la lancer 

a fin d’evitcr qu’il casse ». Kst mis pour n.tsscl <i tirer du fil i>, ,;omnu' pour fain* de la eharpie. 

wg&f«, « Appreter la ehauie avec une pate, de farine et. d/cau ««. Denom. du elas. et 
dial, ns a « amidon -• 

act. nsab , u. d’uct. nsib. « Distribuer les hob at. de cluiine e litre les dents du 

(f(d{ b pour les enrouler r^guliere incut sur I’ensouple ». Memo sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl.. p, 

»l). 

v ' L^=J nsab. « Baton enfonc.<5 dans Faxc de la - bobine snza et servant k faire tourner eelle-ei 

a la main - . A Tlemeen, nasba, pi. nsab cst baguette dYnvergeure. Hr. B. Ch.. p. 979, eonnait 

■> sorte de pilou pour preparer le taiir ». L’hispanique avnit ■„ ' , inanehe * 

(Dozy, 11, p. f»?7). Du elas. « tnaticho de eouteau >•. 

r Leii t ansdf. Hemettage des his de chaine permettant d’obtenir du tissu a arniure toile ». 
Litt. u par moitic », les his de chaine etant introduits alternative me lit dans les boucles de Fur.e 
on 1 ’autre lame. Chez certains tisserands, on dit « tiqansdf » ( ^_jL^.). 

? va'ora pi. nud c ar. L> « Kouet »>. Mcme sens a Tetouan (J. AM. XV, p. 82). 

Le mot nc designerait a cl-Qsar que la roue du rouet, ce dernier serait « mer'zel » (MB, AM, 1905, 
p. 103). 2° « Xd'ora dgs-sQjh : ourdissoir ». Me me sens i cl-Qsar (MB, AM. 1905, p. 103)* A Tleni- 
cen, mi'rira cst proprement « I’ourdissoir >. 

Le mot est connu dans tous les dialee.tes maghribins avec le sens general de « machine qui 
tou me )> et celui secondaire de « ruse, machination ». II designe encore a Fes la « grande roue ele- 
vatoire actiounee par le eourant . Cf. sur sou etymologie et ses divers sens G. S. Colin, La Xoria, 
Ilesperis, 1932, p. 37, 41. 

o- noqsa pi. nqdsi. « line des deux tiges de roseau ou baton supportant les 

pedalcs Menu* sens a Tlemeen (Bel, T. L. r l'I., p. 09, 350. \V. Mar^ais (Tanger, p. 480), propose 
d’expliquer ce sens par celui de « ressort » que possede encore lc mot et d'identifier celni-ci avec 
riiispaniquc « piece du mccanismc de Farbalete » (Dozy, II, p. 544). II lie faut pas perdre 
de \ ue, l’identite de iuLij .uuiJ etant admise, les sens indiques par Dozy pour ce dernier 
mot, lui-meme metathese de iiiJ (espagnol lasra, italien list- a) « eclat, partie de moreeau de 
bois rompu er long », sens qui peuvent convenir an mot etudie. 

jj , SJ^J6 noq$atu zgdriia. « Sorte d’armure du tissu ». On notera la presence de la 
d^clinaison classique. 

n^qqa. « Nettoverle tissu cn en coupant les barbes ». Le mot est employ^ en ee sens 
a Tlemeen (Bel, T. L. TL, p. 101. ) 

J-L_i naul, « Tendre un a un les his de chaine a. Fouvrier qui les remet dan - les lisses *. 
Menu*, sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 90, 351). C’est le verbe tres elas. J « Li « tendre, presenter ». 

innauli. « L’uide qui tend a Fouvrier les lils de chaine ». On notera la presence du i 

de relation. 

j collectil nlra, coll, nir . « Boucle et ensemble des boucles constituent les lisses ». 
Menu* sens a Tlemeen (Bel, T. L. TL, p. 68, 351) ; a Tetouan (J. AM. XV, p. 108) et a el-Qsar 
(MB. AM. 1905, p. 104). Chez les grabliin , le mot ddsigne des fils attaches aux crins de chaine 
et servant a sdparer ceux-ei en deux nappes ; il a le mcme sens dans le metier vertical a haute 
lissc. Chez les nattiers de Fes, le metier |ioss6de une eorde dite midra servant a relier, a leur 
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extremite, les ficellcs constituant la chaino. Tous ces sens no sont sans doute pas sans rapport 
aveo Ic clas.jlS et j j « tramer le tissu » ; r J « trame et bord du tissu >', desquels vient 1 ’ex- 
pression «tissu & trame a deux brins » et 2 « poutre transversale du metier », mais 

il s’est produil une variation de sens considerable. 

s>~ Jx*a> hobta pi. hind. « Groupe de deux gteb-s de til de chaine lors de l’ourdissage ». 
Meme sens a Tlemcen (Bel, T. L. Tl., p. 90, 352). Le rapport du mot avec la racine JLo> « des- 
eendre » peut venir de ee (jue Ton « depose » les Ills de I’ourdissoir hobta par hobta. 

hdub . < Frances de la piece tissue *. 1)° a Tlemcen (Bel, T. L. Tl., p. 352) et dans 
tout le Maghrib. 

, z>~ hrqz pi. hrCiza. « Poulies sur lesquelles tournent les eordes supportant les 

lames du remisse L’origine du mot est ignoree. 

*,L$* mahrndz. « Baguette de bois attachee a la traverse superieure du metier et servant a 
suspendre le roseau slf ». Meme sens a Tetouan (J. AM. XV, p. 101). 

utuia pi. at. 1° « Petites chevilles de 1’ourdissoir ». 2° « Chevilles de l’ensou- 

ple » (svn. t$stdr). 

r i\3^\ utfsd pi. utad. « Les deux grosses chevilles de 1’ourdissoir ». l)u dial, utf.d 
« piquet, pieu i*. 

u<i ydi. « De couleur rose rouge ». De uard « rose ». 

^ r urrak pi. urdrek. l.o « Roseau passe entre les interstices de la claie sb(rqa 

pour la maintcnir immobile ». 2° « Bar res de bois etayant le metier des soyeux ». L hisp. connais- 

sait r 5 ' « baton », du clas. j 5* u s’appuyer ». 

S-sLo, r Uo^ usdda pi. undid. P> « Coussinct ou sabot sur lequel reposent les tourilloas 

de I ’ensouple ». 2° « Piece de bois dont les trous servent de coussinet au 'asa des fils de bordure ». 
3° « Morceau de roseau protegcant la lame de remisse du choc du battant dans le metier do bfi 
n?ddqf r. Du dial, usdda « coussin, oreiller », d’oii par extension coussinet de la fusee d’un essieu 
(Cf. G. S. Colin, La Noria, Hesp ., 1932, p. 27). 

tufira. « hdik de petite taille ». 

r ( sls Li^ uqqdf pi. uqaqtf. 1° « Montants verticaux du rouet ». 2<> « Montants verti- 

eaux du easier a canettes ». 3° « Les deux grosses chevilles de l’ourdissoir s . 4° « L’axe vertical de 
Fourdissoir ». Du dial. « tout baton plante debout ». 

udq$f. « Montants verticaux du easier a canettes du metier de bu ngddaf » (syn. 
du precedent). 

Jo ^ 0 £ Jo Id pi. i din (parfois idd pi. iddln). 1° - ManivelJe de la roue du rouet Meme 
sens a Tlemcen iyidd) (Bel, T. L. Tl,, p. 80, 354). 2° «. Montant en hois du battant du metier des 
soyeux », 

do oo et SJo Jo idiia on idlda. « Poignee de la manivcjle de la roue du rouet ». G’est le di- 
minutif du precedent. 

ids mini, v De couleur rouge violet de ffaswin-a$4dph plante de jardin h fleurs 

rouges. 
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l/cxamen <lu vocabulaire technique du tissagc suggerc quclqucs remarques : 

i° On constate d'thord, nomine on beaueoup d'mj trcs l< chniqnes, un renouvcl lenient du 
voea l)u In ire tdiissit |iic- pour des mots trcs importants : 

tt) Des mots classiqucs, signnles par les lexieogra plies avee un sens technique sc rupportant 
an tissagc, sont sou vent, en tnughrihin, remplaces par des tenues ineonnus du elassique. Ex. : 

elas. (navettc) itzaq ; (das. Ai (metier) wrmnntn; (das. J (ensou- 

pleau) > sd{tr ; elas. o\>l — s>~ ~ L*J ^ Y (tisserand) > tlemlz : elas. (trame) • ta'ma : 

elas. > (axe de poulie) t{’stdr, etc. 

b) Pertains de ties mots techniques olassiques sont passes en maghribin, mais avee des sens 

dif lercnts : ex.: elas. (metier) rcmissc ; (das. J r \_-; (poulie) piece suppor- 

tant la poulie (bokkdra) ; elas. ,-J (trame) et elas. > r _- — 5 (piece de bois du metier) - boueles et 
inaillons des lisses ( nir ) ; elas. oX.' l=>- (tisserand) voile de femme ( ftdik ) etc. 

c) Pour designer de nombreuses <dioses relatives au tissage et non dcuommees en elassique* 
soit que les lexicographes les aient passees sous silence, soil puree qu'eilcs constituent des objets 
qui n’existaient pas dans les metiers primitifs conniis lens de la redaction des lexiques arabes, 
on a empruntd : 

1° Des mots du vocabulaire eourant dialectal on elassique present ant avee l'objet a nommer 
une certaine analogic, ('es mots out ainsi pris un sens technique suivant un proeede qui se re- 
trouv(“ dans toutes les imlustries. Ex. : Culcn (orcille eoussinet) ; mil a et dkar ( male et femelle 

deux pieces opposees) : ft{’jf (battant de porte battant de metier) ; tcjta (navet. tourillon. 
lusee d’un axe) ; rsgn (lieol Y> eorde de suspension du battant) ; vuh (ame > eroisement intime 
des fils de cliaine) ; ri$ (plume rayon de roue) ; sif (epee , piece de suspension du battant), etc 

2° Des nonis de vegetaux, appliques aujourd’hui a des parties du metier que I’on pent sup- 
poser avoir etc faites de ecux-ci a une certaine epoque. Ex. : dis, sbcrtffi. 

;i‘> Des mots signifiant « eorde, entrave , objets qui out pu jouer un role dans les metiers 
anterieurs IIs designeiit aujourd’hui des pieces de bois qui out pris la place et le nom de ees 

cordes. Ex. : rla ‘ (de ixi , entrave) ; l ariisa (cheville, ef. elas. eorde .>) ; $kal (entrave) : 

mrormna (de i./ 2 , eorde -> Y). 
y 

4° Des mots dont Porigine Inline on romaue a etc elablie e! <] u I sont parvenus an Maghrib 
par la voic de l’Andalousie. Ex. : qamthl (bobine). de l‘esp. camtla : r{’s/fa (raeloir), de l'esp. taunt ; 
iuu[$a (roscau de suspension des pedales). de l'esp. lasqa ? : is ha (bobine), de l'esp. a.spa ; bribra 
(devidoir), du bit. alibram ; hr glia (baguette), de l'esp. I'arilla Y : quniiar (eeheveau) de l’esp. Y ; 
bdra (ray lire), de l’esp. vara, etc. 

5 U Des mots d'origine ineonnue et dont ('etymologic (arabe, romaue Y) ne pourra etre etablie 
<pie par l ’etude du vocabulaire technique dans les divers pays musulmans. Ex. : bcrhV-b^rstin 
(lil de bordurc) ; bfrit o.v (devidoir); skradil (bras du metier); lrf$fm (eorde de suspension du 
remisse) ; q^nb^l (cheville du battant): tizaq (navette) ; hr*}Z (poulie). 


J. Lapanne-Joinville. 
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UNE PIECE D’OR ANTIQUE TROUVEE A VOLUBILIS 

f>it e piece dor a etc Irouveo le Xi aoiH lOdli a Volubilis, dans le quarlier 
\oid-hst, sur la rive droile du Decuinaiuis Maximus, dans une chamhre (jue nous 
considerons comnie line boutique, a 0 m. f>() au-dessous de la couehe de lerre 
vegelale. soil un metre de proldndeur, alors (pie la Foil i I le descendail a cel endroit 
a 1 m. .)(). Kile esl iiileressnnlo non seulement parce (pie c'est la premiere piece 
dor tiouvee a \ o I u f >i Hs. mais surlout parce quelle appartienl a un type tres 
raie, pour ne pas dite incomiu. 

Kile pose 2 g. 10 el mesure l,') m m de diamelre (1). Kile a etc legerement 



Fig. 1. — Piece (For Irouvee a Volubilis. 

rognee sur une partie de la tranche, ce qui a fail disparaitre un morceau de la 
bordure et l’extremile de deux Jetires. Kile est en or pur, sans aucune trace d’al- 
liage perceptible. Elle represente au droit une tete regardant a gauclie, a la che- 
velure abondante et de style severe: au re vers un Pegase marchant a gauche: 

(1) Kile ne rentre dans aueun systeme monetaire antique, ni conime unite, ni comine sous- 
tuultiple, autant que nous avons pu le verilier. 
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on avail L du Pegase un B inverse : au-dessus, quatre lei ties grecques groupers 
par deux de chaque cote de la tele VO PA ; au-dessous un groupo de lettres don- 
nant quelque chose comme MKSAA. 

La legende superieure pent designer ou le magistral monel aire comme a A tile- 
ries, ou le mailre graveur comme a Syracuse; celte derniere hypothese serait 
d’autant plus seduisante que les graveurs syraeiisains, arlisles tie premier ordro, 
f u rent autorises a graver les coins d’anlres vi 1 les de POccidenl helldnique ; mais 
la lecture normale ne domic aucun sens salisfaisanl, el memo, s' i 1 y a alnvvialion, 
aucun nom give ne commeim 1 ainsi. 

La legende interieure m’avait d’abord semhle so lire MK1M el representer 
1'abreviation du nom de la ville. Le repertoire de Hicci ne donne le clioix qu'entro 
deux vibes de l’Occident. liellenique : Mcssana , eVst-a-diiv Messine et Mesina 
(aujourd’hui Mesina en Calabre). Nous eliminons Messine car aucun des sym boles 
de ses mommies ne se rapproehe des ndtres : oc soul le lievre ou le bige cjui rap- 
pellent les courses a pied ou en char, ou bien la nympho Pelorias, ou Pheraemon 
un (It'S lils d'Kolc, el Zeus Zangiion on memoire du vieux nom anlerieur a sa colo- 
nisation par les Messeniens. Kile devail d 'ai 1 Ion rs el re detruite par le general car- 
thaginois tlimilcon en 39b. 

Hesterait done Mesina. Mais son monnayage n’est comm que ]iar des types 
en euivre donl jo dois communication a M. (Milan, conservateur des mommies 
au British Museum. Le premier porle an droit une tele d’ Apollon avec I’ethnique 
MK2MAION; au re vers une tete de Persephone de face. Le deuxieme : au droit 
une tele de Persee a droite avec retlmi(|ue MKiMI ; au re vers Herakles assis sur 
mi roc her. 

Ces deux types ne ressemblcnt guere au noire. On pout a la rigueur rapprocher 
Persee qui, suivant le mylhe argien, est vainqueur de Meduse, du cheval Pegase 
t[ui nail du sang de la Gorgouo el sVnvole aussildt au sejour des Immortels. Mais 
notre tete ne pout pas el re celle de la Meduse : car It' Gorgoneion est ordinaire- 
ment represente de face, et la chevelure est entremelee de serjients qui manquent 
ici. Ge n’est. pas non plus Lhrysaor, ne aussi du sang de la Meduse tlonl la physio- 
nomie est, en general, moins noble et qui est le plus souvent figure en pied, I’epee 
a la main. Le serait done celle de Persee, mais, en general, il est represent e coiflfe 
du bonnet aile qui lui a permis d’approcher le monstre. 

Mais si on lit la legende qui entoure Pegase dansle sens boustrophedon en par- 
tan t du has a gauche, on restitue facilement AAE1A[X]A MOV. La tete de Pavers 
serait alors cello d’un Alexandre qui ne peut etre que le roi de Macedoine. On 
trou' vo en olTet une tete semblable mais tournee a droite sur des sta teres d’orfrap- 
pes a son elligie : soil par lui, suit apres sa inort par des diadoques comme Lysi- 
maque, ou par des vibes comme Byzance. Le cou se termini 1 par la meme ligne 

(1) lia Bibliotheque Generate du Protcctorat ne possede ni le repertoire de Head ni celui 
de Greseeke. (’etui de Ricci in’u ete obligeamment prete par M. Ch. Ogiez. 
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oblique, la tele est legerement portee en avail f la chevelure esl divisee cn fortes 
meches ramenees en arriere. ('/est la memo physionomie severe, voire un peu dure. 

Mais ces monnaies n’ofTrent jamais, a notre connaissance, de Pegase au revers. 
La legende v Alexandre » ne se lit ])as non plus la premiere partie dans le sens 
normal, et la seeonde dans le sens retrograde ; elle est, en general, verticale, de 
ehaque ccVte d’une colonne ou dans un cartouche. 

('/esl la representation de Pegase qui, a notre avis, donne la solution du pro- 
bleme. Le Pegase au pas ne ressemble pas au Pegase des monnaies lielleniques, 
<jui ost loujours cabre on au galop. Mais e’est celui qui figure sur de nombreux 
deniers romains : ceux de la gens Julia et de la gens Petronia par exemple, ou 
ilesl d’ailleurs tourne a droile (1). La question se pose done: un graveur n’a-l-il 
pas copie deux motifs figurant sur des pieces difTerentes : une d’Alexandre et un 
denier romain, pour graver de nouveaux coins ? Et ceci nous explique quo sur 
les pieces ainsi obtenues, les effigies aient etc tournees en sens contraire. 

Or, K. Babelon, dans son Traile des Monnaies grecqucs et romaincs , fait re* 
marquor quo I ’image d’AIexandre le Orand avail pris de bonne houre un carac- 
lere religieux. Au u i° siecle ap. .1. elle se popularisa encore sous Laracalla et 
les empereurs svriens qui lui succederent. Laracalla pretendait qu’il sentait re- 
vivre son A me en lui; il reorganisa formee romaine d’Orient sur le modele de sa 
phalange et lui eleva un temple a Philippopolis. Severe Alexandre, cpii etait ne 
dans son temple a Arcena el cpii portail son noni, entendait volon tiers ses pane- 
gyriques i t presidait les jeux don lies en son Jionneur (2). Dans leurs lultes con Ire 
les Orientaux, Arsacides ou Sassanides, au cours du n i° siecle, les Hoiuains elaient 
nature! lenient encore plus juntos a invocpier la jjroLection du vainqueur de Da- 
rius 111. A cette epoque en elfel, oil frajipa en (juantite de jietites pieces d’or, 
d’argent et de bronze a reffigie d’AIexandre, qui circulereiit dans tout 1’Orient 
mais princijialemenl en Macedoine, semble-t-il. Plusieurs aurei d'or jiortent au 
droit la tele d’AIexandre plus ou moins idealisee, el. au revers Pallas Nicejihore 
ou la Louve allailant les Jumeaux, avec la legende « Alexandrou )\ Notre piece 
pent appartenir a une de ces emissions. La Jettre B inversee designerait l’atelier 
monetaire, plutot quo la date de la frajijie, le deuxieme mois de 1’annee coniine 
sur les monnaies lielleniques. Mais nous confessons ignorer la raison pour laquelle 
Pegase est associe a Alexandre. 

M. Babelon a fait remarijuer aussi quo I’image d’AIexandre avail; fini par 
prendre pour les simples particuliers un caractere magique, memo apolropaique. 
On la portail sur soi eomnie amulette contrc le mauvais (oil. On lit en effet dans 
l’Mistoire Auguste a propos de Macrianus, un des empereurs de I’anarchie niili- 
taire : a Dans cette famille..., les homines ont loujours junto sur leurs anneaux et 

(1) E. Babelon, Monnaies de la. Republique Romaine , II, pp. 76 et 300. 

(2) T. I, p. 682. La Bibliotheque G^nerale du Protectorat lie possede pas non plus cet ou- 
vrage. La r^f^rence m’en a obligeannuent donnee par M. L. Robert. 

(3) Vit. Alex. XXXIV. 



96 


CO MM UN 1 CATIONS 


sur lour argon to. rio, of les femmes sur lours reseaux, lours bracelets et lours bagues, 
en un mol, sur lous los objols servant a lour parure, I’image d’Alexandre le Grand 
de Macedoine. On voit memo aujourd’liui los femmes, dans eotte famille, porter 
cette image, brodee de differentcs couleurs, sur lours tuniques, sur lours ceintures 
et sur leurs manteaux. Nous avons vu, il n’y a pas longtemps, Cornelius Maeer, 
qui est de cette maison, presenter au ]>on Life, dans un ropas qu’il donna dans le 
temple d’Hercule, uno coupe d’electron, sur laquello etait gravee, au milieu, la 
tete d’ Alexandre, et tout autour l’histoire do sa vie*, rotracee par do petitos figures 
en relief. II la fit memo passer, de main on main, a lous los convives, grands uriini- 
rateurs de ce heros. de rapporte ce trail, parco quo Ton pretend (pie ceux ipii 
portent habituellemenl sur eux [’image d’Aloxandro, ciselee on or ou on argent, 
reussissent dans toutes lours en Ire prises * (1). 

Or, si noire piece a ele rognee do maniere a presenter un cerele parfait, c’ost 
sans douto pour etro sortie dans uno monture et sorvir a la fois do bijou et d’amu- 
letto. Los pieces ainsi employees no manquent pas a 1’epoque romaine aux m e ot 
iv e siecles ap. J. C. ; olios sont mon lot's dans dos colliers coinme dos modai lions 
dans un encadromont souvent tres travaille ou enchassees dans dos bracelets ou 
sur dos boucles do ceinturo (2). Cornmo notro piece a garde un relief extraordinaire, 
signe qu’elle a tres peu circule, e’est prohahlement ce role qu’elle a joue. La mon- 
ture, d’un travail plus delicat, pout etro on filigrane ou en uno matiero moins 
resistante, a etc detruite par le temps. 

Le souvenir d’Aloxandro etait surtout populaire en Orient, mais notro piece 
avait pourtant hien dos occasions do venir en Kxtreine-Occident, no serai t-oe quo 
par 1’armee. II existait dans le corps d’occupation romaine du Maroc uno ala 
Augusta Thracum dont nous trouvons justement un cavalier a Volubilis, et uno 
cohors V a Dalmatarum , et la Thrace et la Dalmatic eneadrenl la Macedoine. Lnfin, 
un des archers syriens nombreux en 'Tingitane a pu porter sur lui I’image d’ Alexan- 
dre en 1’honneur de romjjoreur Severe Alexandre son compatrioto (3). 

Et si Ton so rappelle qu’Aiexandre le (irand avait reve d’envoyer une expe- 
dition vers los colonnes d’Hercule, projot quo sa mort prernatureo l’empeclia de 
realiser, la presence de cette piece a son effigie dans les parages du grand Ocean 
semble une revanche posthume du heros sur le Destin. 

IL Tiiouvenot, 


(1) Hist. Aug., Trig. Tyr . XIII. 

(2) Cagnat et Chapot. Manuel d'archeologie romaine, t. II, pp. 402-404, 406. 

(3) Diplomes militaires de Banasa. C. R. A. I., 1934 et 1935. 
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UN CHIRURGIEN MUSULMAN DU ROYAUME DE GRENADE 

(note complementaire) 


Le inanuserit n° 1073 do l’Escurial, con tenant unc partie de VIhdta d’lhn 
al-Ha{;ib, oil j ai paiso dos rensAgnements sur la vie de Muhammad as-Safra (cf. 
Hcspcris , t. XX, annec 193o) no donne de ce representant de la periode ultime 
de la science arabe dans la peninsule qu’une biographie incomplete. La date de 
sa mort (701 II.) et sur tout la mention deson sejour an Maroc, con firman t la con- 
clusion a laquelle j’etais arrive, d’apres un passage de son traite de chirurgie, 
figurentdans le grand recue il d’al-'Asqalani : ad-Durar al-kamina, cite dans fou- 
vrage recent du qadi de Marrakech ‘Abbas b. Brahiin : al-I'ldm (t. Ill, p. 316), 
paru a Kes en 1937. Depuis, la Bibliotheque Generate du Protec torat s’est enrichie 
dune reproduction photographique du ms. n° 1673 Esc. precite, et d’une autre, 
faite sur un exemplairo different de VIhdta appurtenant a notre collogue, M. Mo- 
hammed el-basi. Bien quo la copie en soit souvent defectueuse, oi'Je a permis de 
completer en grande partie la notice consacree par Ibn al-Hatlb a Muhammad 
b. <A1 j 1). I La rah (sic) al-Oirbilyani (de Crevil lento), medecin botaniste devenu 
chirurgien, celui quo nous connaissons par ail lours sous le sobriquet d’as-Safra. 

Sa Idographie se terminait dans le manuscrit de I’Escurial ])ar l’indication 
d’une grave epidemic qui avait frappe (entre 1313 et 1322) les habitants de Gua- 
dix. II semble (jue beaucoup de ceux quo Muhammad as-Safra avaient speciale- 
ment traites succomberent, et qu’il ait connu des deboires professionnels de ce 
fait. Idle fut sans doute la raison pour laquelle «il se rendit dans le ‘Idwa (vulg. 
L\dwa, la rive africaine du detroit, et, generalement le Maroc tout entier) et 
sejourna de nombreuses annees a Marrakech. Ensuite, il revint a Grenade, en 
1 an 61 et y mourut peu apres. » La date exacte de son deces est donnee a la fin 
de la notice: 17 Balm I 761 (6 ievrier 1360). 

Il avait eu comme premier maitre son pore dans son pays de Crevillente. La 
chirurgie lui fut apprise par des praticiens chretiens excellents — ce qu’avait 
deja revele la lecture du chapitre de son traite consacre a la reduction des frac- 
tures et luxations des membres. La notice donne enfin Je nom d’un maitre musul- 
man sous la direction duquel il etudia : le medecin f Abd Allah b. Sirag (1). 

Ibn al-Hatib no connait comine oeuvre de Muhammad as-Safra qu’un livre 


ll) Sic. il (ixiste un mndeein comm des Nasrides de Grenade, dont le norn est voisin de 
celui cite ici : Abu *Abd Allah Muhammad b. Tbrabim b. *Abd Allah Ibn as-Sarra^ (654-730 
12o6- 13*29), biographie lui aussi dans VIhdta , et rnentionne par Leclerc [Hist, me.dec. ar . II, 
282). 


HESPEIUS. — - T. XXVII. 1940. 
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sur les plantes, sans doute compose dans la premiere partie de sa vie, et qui ne 
nous est pas parvenu. Son Kitab al-istiqsa ’ wa ’ l-ibram ji nlag al-girahat wa 7- 
awrdm parait bicn, au contraire, avoir ete ecrit au cours de sa carriere africaine, 
et le nom de Muhammad as-Safra est a ajouter a la liste deja copieuse des mede- 
cins de l’Espagne musulmane qui sejournerent au Maroc (1). 

H. P. J. Renaud. 


(1) Je crois devoir signaler un detail que j’ai decouvert dans le Masdlik al-absdr ( L'Afriqur , 
moins rEgi/plr, trad. Gaudefroy-Demombynes, Paris, 1927, p. 152) sur le personnage nomm^ 
Munif, rencontre par aS-Safra i Alg^siras. II doit s’agir de Munif al-Magrawi, vaillant guerrier, 
de ceux qui, pour le compte des Merinides, « continuerent en Andalousie a presser de leurs 
attaques les Francs ». 
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Comptes rendus bibliographiques 

Feghali (Mgr. Michel). — Provcrbes et dicions syro-libanais, texte arabe, 
transcription, traduction, commentaire et index analytique, Paris, 1938. 

Mgr. Feghali poursuit inlassablemc-nt I’enquete linguistique et folklorique 
du Lilian. 11 a deja public Le parler da Kfdr- l Abida, La Syntaxe des parlers arabes 
actuals du Liban, Las cmprunis syriaques dans las parlers arabes du Lib an qui nous 
renseignent amplement sur la langue ; il a donne aussi La maison libanaise , les 
Textes de Ouadi-Chahrour , un Texte druse , U clave du ver a sole ct surtout Les 
contes , legendcs et coutumes populaires du Liban et de Syria, qui revelent, en com- 
pletant les etudes linguistiques, I’ethnologie et le folklore. 

11 donne aujourd’hui un splendidc recueil de trois mille proverbes choisis, 
propres a reveler la pensee populaire des Libanais, lours moeurs, lour vie sociaie. 
C’est une oeuvre considerable et qui merite a tous egards la reconnaissance des 
linguistcs et des ethnologues. 

L’Algerie, avec le travail de Ben Cheneb en trois volumes, Proverbes arabes 
de VAlgerie et du Maghreb, et 1c Maroc, avec le magistral recueil de deux mille 
proverbes de E. Westkrmarck, Wit and Wisdom in Morocco, etaient dotes d’etudes, 
sinon completes sur ce genre litteraire, du moins tres largement suffisantes pour 
donner une idee juste de cette partie de leur folklore. L’Orient, la Syrie, n’avaient 
ete l’objet encore, sous cet angle, que d’etudes fragmentaires qui perdaient 
leur valeur documentaire en raison de leur dispersion. Avec l’ouvrage de Mgr. 
Feghali, cette lacune est comblee dans des conditions inegalables. 

On n’insistera jamais trop sur cet aspect de la question : les proverbes ne 
sont vraiinent instructifs que s’ils sont donnes en masse et pour une region limitce. 
Les petits recueils de proverbes glanes a l’occasion d’une etude linguistique cu 
ethnographique, ne nous renseignent que sur des faits linguistiques epars et quel- 
quefois rares dans le dialecte, ou soulignent des faits d’ethnographie sans les 
eclairer davantage. 11s sont intercssants, certes, et il faut ies publier, en pensant 
neanmoins qu’ils ne sont qu’unc. amorce d’une etude definitive. Mais seul un 
travail d’ensemble peut nous faire connaitre une societe, sa facon de penser et 
de vivre et un domaine important de la litterature poiiulaire. 

C’est dans cet esprit que 1’ouvrage de Mgr. Feghali a ete congu. L’auteur a eu 
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soin, cependant, do faire un ohoix dans la masse considerable des provorbos qu’il 
connait, ot do rojotor tons eoux qui manquont d’originalite ou qni sonl forges 
par des individus sontonoioux. Car c’est la un ecueil qu’un etranger evite difli- 
cilcmenL: I’informatour donne tout ce qu’il sail ot il linit par composer lui-meme 
des provorbos quo lui soul connait. On on trouvo do cetto espece dans boaucoup 
do rocuoils. 

Pour classor cos trois millo provorbos ot dietons, Mgr. b’egbali a suivi un plan 
qui Lient compto dos notions qu’ils expriment, du genre do vie ou do ponsoe qu'ils 
interessent : 1° la vie personnels ot intime; 2° la vie familiale ot domestique ; 
3° la vie socialo ; 4° la vie agricole ot pastorale; f)° la vie commerciale ot indus- 
trielle ; 6° la vie religieuse ot intellectuelle ; 7° la vie ot los rnoours dos animaux 
C’est la memo preoccupation do montrer, a travors los provorbos, l’activite mon- 
talc et los coutumes dos gens qui los omploiont, qui avait conduit M. E. Wester- 
marck a adopter un plan analogue. M. Bon (’diene b avait classe los sions par ordre 
alphabetique. Nous pensons quo ce dernier systeme s’impose lorsqu’il s’agit d’un 
petit rocueil, mais (pi’il ost a eviter des qu’on ontreprond lo classeniont do plus 
de millo provorbos. A Cavan Lago signale plus haut, lo classoment on grands cha- 
pitres par notions exprimees ajoute colui do faci liter los recherclies. 

NIgr. Foghali a aceompagne cha({uo proverbe ou dicton d’un commentaire ; 
ce n’osl pas la partie la moins interessante do son travail, car c’est grace a ce 
commentaire qu’on sent lo mieux I’almosphere psychologi([iio dans laquelle vivont 
los Libanais. Xul mioux quo lui, on raison do sa naissanco dans lo pays, no pou- 
vait approlbndir lo sons dos provorbos of on reveler Corigino, l’omploi, a maintos 
reprises, la savour. Et do fait, on trouve la ce qui fait I’originalite do cetto etude, 
pour no pas dire sa suporiorite sur 1c s an Ires du memo genre. 

11 reste un point sur loquel, a notro avis, on n'insislo pas assex lorsqu’il s’agit 
de provorbos. Ccux-ci sont, beaucoup plus qu’on no croit, dos cadres do la ponsoe 
et, dos regies do eonduite. Nous nous on aj)orcovons lorsque nous voulons oxprimor 
dans uno languo otrangoro uno ponsoe un peu genera lo : nous traduisons alors 
inslinctivomonl los provorbos do notro languo malornollo. On so rend compte 
alors du rapport qui oxiste entre lo travail intollectuol ot son expression on for- 
muks qui loagisscnt ensuito sur l’osprit. Aussi los provorbos sont-ils plus quo le 
resultaf d’un olTort litterairo, j)lus quo le fait d’uno speculation philosophique ; 
ils sont lo fruit do la conscience populaire. I Is revotent biontdt un caractero presque 
religicux, car ce sont dos regies de vie, ot c’est co qui expliquo quo la Bible en ren- 
fermo tout un livre. 

Si 1 Vtlinologue trouve dans le rocueil do Mgr. Keghali uno source abondante 
ct riche de documents inedits, lo linguiste lui aussi y proud, pour ce qui concerne 
le dialocto libanais, une ample moisson do ronseignemonts. La languo dos pro- 
vorbes, on general, a des caracteres un peu particuliors : cello du Liban n’echappe 
pas a cette regie ; mais on a l’avantage de pouvoir la comparer avec la langue 
ordinaire grace aux Contes, legendes et coutumes dont il a ete fait mention plus 
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haut, ct de degager ainsi facile ment en quoi elle se distingue du parler courant. 
L’auteur a eu soin de faire suivre les proverbes d’un index lexicographique de 
plus de cent pages renfermant tous les mots utilises avee renvois au texte. 11 y 
a la pour les linguistes un glossaire important, mais qui ne fera pas attendre avec 
moins d’impatience le dictionnaire libanais que nous promet Mgr. Feghali. 

On remarquera que pour 1’orthographc arabe du dialecte, hauteur ne suit 
pas les regies genera lenient adoptees par l’Afrique du Nord, du moins dans deux 
eas : le pronom aflixe de la lb' personne du singulier prononce u on o est ecrit^, 
sauf apres une voveile longue, alors que l’on a j>ris ailleurs I’babitude de l’ecrire ? 
en touLe circonstance par respect (peiit-elre intempestif) de la graphic classique ; 
de menu* le pronom feminin de 3 e ])ersonne est ecritparfois commeil se prononce, 
c’esL-a-dire L Onneveutpas dire que Mgr. Feghali aiteu tort. I .ongteinps encore, 
on discu lera de petites quest ions de ce genre, e’est-a-dire taut que les gens de 
langue arabe se refuscront a ecrire la langue qu’ils parlenl reelkment. 

En resume, Mgr. Feghali vient d’apporler a I'ethnographie el a la linguistique 
une contribution considerable et dYxcelknte qualite, coniine cellos qu’il a deja 
publiees d’ailleurs, et qui merite a lous egards ratlention et la reconnaissance 
du monde savant. 

L. Brunot. 

* 

* * 

Leon Gautiiier. — Antecedents qreco-arabes de la psychophijsique. 1 vol. in-8°de 
104 p. et 51 p. de texte arabe. Beyrouth, Imp 10 Catholique, 1089. 

M. L. Gauthier est, comme on sait, le professour honoraire de 1 ’University 
d’Alger, qui nous a donne, en 1936, une refonte excel lente de 1 ’edition et traduc- 
tion du roman philosophique d’Ibn Tufail : le Hayij ben Yaqzun, publiee par lui 
il y a pres de trente ans. It aborde cette fois un sujet qui scmble a premiere vue 
ressortir aux sciences medicates, puisqu’il s’agit de posologie, ensemble dcs regies 
qui « fixent les doses des medicaments a jjrescrirc ct determinent les proportions 
des medicaments simples dans les medicaments composes w. En realite, la 
question est beaucoup plus vaste. Dans un traite du grand encyclopediste arabe 
oriental du ix c s. de J. C. : al-Kindi — le Jacolj Alkindus de noire Moven- 
Age — opuscule « sur la connaissance des vertus des medicaments composes », 
deja traduit en Iatin a cette epoque ct edite au xvi° s. sous le titre caracte- 
ristique de De rerum gradibus, M. L. Gautiiier a eu la surprise de decouvrir 
l’enonce dcs principes ct resultats essentiels d’une discipline toutc moderne . la 
psychophysique. 

On connait cette tentative assez discutee « d’introduire dans la psychologie 
et les sciences qui en dependent la mesure, le calcul, la prevision mathematiques ». 
Ses realisations ont porte surtout sur la mesure de l’intensite des sensations en 
fonction de leur cause physique, l’excitation. Bornons-nous a indiquer ici que 
l’unite de mesure adoptee est celle de la plus petite difference de sensation per- 
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ceptible, le « zero » do l’echclle des sensations etant le seuil de la sensation, ou 
minimum perceptible, et que les deux lois degagees successivemcnt par les fon- 
datcurs de la psychophysique : E. H. Weber et Th. G. Fechner, s’enoncent ainsi : 

1° Les sensations croissent moins vite que les excitations ; les premieres crois- 
sent de quantites egales (progression arithmetique) quand les secondes croissent 
de quantites relativement egales (progression geometrique) ; 

2° La sensation est proportionnelle au logarithme de l’excitation. 

Mais ou est dans tout cela la posologie ? 

Rappelons d’abord que chez les Anciens et jusqu’aux temps modernes, tout 
medicament simple — et en general tout remede — etait classe dans une des 
quatre categories (chaleur, froideur, secheresse ou humidite) considerees comme 
les qualites premieres de tous les corps du monde sublunaire, et qu’en outre, a 
l’interieur de chaque categorie, ces medicaments etaient repartis suivant quatre 
degres correspondant a l’intensite de lcur action. La therapeutique derivee de 
cette conception de la nature etait essentiellement allopathique : une maladie 
de nature froide devait etre traitee par un remede chaud, e’est-a-dire produisant 
de la chaleur dans l’organisme. 

Mais, comme les liumeurs (phlegmc, sang, bile et atrabile) — dont Fexces 
relatif ou la viciation engendraient les maladies — etaient composees (froid- 
humide ; chaud-humide ; chaud-sec ; froid-sec) et que les maladies comportaient 
egalement des degres, le medecin pour les combattre etait oblige de combiner 
les medicaments, et cela en proportions definies, pour aboutir a un remede com- 
pose d’un degre equivalent a celui du mal. 

D’oli Timportance de la posologie et la justification de la tentative d’al-Kindi 
d’edifier une theorie numerique propre a resoudre les questions parfois difficiles 
que pose la combinaison (en realite melange) des medicaments. 

Et void ou nous touchons a la psycliophysique : 

« Un medicament est dit chaud au l er degre s’il produit dans l’etat du malade 
(atteint de maladie froide) une amelioration tout juste appreciable ; au 2 e degre 
s’il produit, en sus de la premiere , une deuxieme amelioration tout juste appre- 
ciable..., etc. w 

M. L. Gauthier demontre que l’origine de ce premier principe de la posologie 
greco-arabe, de la plus petite difference perceptible, unite fixe de sensation, addi- 
tionnable a elle-meme, ne saurait etre cherchee ailleurs que dans le YIII e livre 
de la Physique d’Aristote, et s’aide pour cela du commentaire d’Averroes. 

Mais quand il s’agit ensuite de determiner quantitativement les degres de 
chaque qualite medicamenteuse en fonction Fun de 1 ’autre, a partir de l’etat 
d’equilibre dans les qualites, deux ecoles s’opposent : celle d’al-Kindi et l’autre, 
illustree principalement apres lui precisement par Averroes. Celui-ci voit s’or- 
donner les degres en une progression arithmetique croissante, de raison 1, « la 
plus simple de toutes, presentant entre ses termes des intervalles egaux ». 
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Al-Kindi veut, Jui aussi, satisfaire au meme desideratum, mais nie que la 
progression arithmetique le realise: l’intervalle entre 2 et 1 n’est pas 1, mais 
bien 1/2 ; entre 2 et 3 il est de 2/3, entre 3 et 4 de 3/4, rapports qui sont tous ine- 
gaux. 

On voit que nos deux auteurs ne parlent pas Ie meme langage : l’un invoque 
la simple difference arithmetique, 1 ’autre le rapport. Al-Kindi, plus mathema- 
ticien, examinant Ies 5 sortes de progressions auxquelles toutes se ramenent, 
conclut que celle qu’il nomme la progression du double (progression geometrique 
de raison 2, a savoir : 1, 2, 4. 8) realise seule l’egalite des intervalles entre deux 
termes consecutifs ; elle est done la plus simple et la plus « naturelle ». Seule elle 
permet de chiffrer dans tous les cas l’intensite exacte de chaque vertu d’un remede 
compose. Nous renvoyons pour le detail du calcul a la longue note 2 des pages 
26-27 du livre de M. L. Gauthier. 

II en resulte clairement qu’al-Kindi, parlant de doses medicamenteuses et de 
leurs effets sur les maladies, a enonce 1’essentiel de la loi des psychophysiciens 
sur la correspondance de la progression geometrique des excitations a la progres- 
sion arithmetique des sensations: « C’est deja plus que Weber; moins le mot et 
la notion nette de logarithme, c’est presque Fechner ». 

Averroes n’a pas manque de repondre (1) et nous sommes encore obliges ici 
de renvoyer au livre pour 1 ’expose de son argumentation. En derniere analyse, 
l’opposition des deux theories vient de la difference de conception du tempera- 
ment « equilibre ». Averroes se represente le tempere comme une somme de deux 
qualites contraires qui s’annulent, tandis qu’al-Kindi, ici plus aristotelicien, le 
considere comme l’association de deux qualites opposees qui s’equilibrent sans 
pour cela s’annuler. On verra, chose curieuse, dans cet expose, un des arguments 
d’Averro£s repris — sous une autre forme — par les contradicteurs de Fechner, 
a propos du seuil de la sensation, qui ne saurait etre zero, puisqu’il s’agit d’une 
sensation perceptible, mais bien 1, ce qui fait disparaitre la pretendue relation 
logarithmique entre les deux progressions. 

M. L. Gauthier acheve sa penetrante analyse de l’ouvrage d’al-Kind! par 
Fexamen des differences entre la theorie echafaudee par 1’encyclopediste arabe 
du ix e s. et celle des psychophysiciens du xix e : differences dans 1’objet, beaucoup 
plus general chez ceux-ci que chez celui-Ia ; dans 1’esprit et la methode, celle 
d’al-Kindi etant « dans une certaine mesure une deduction mathematique a priori r, 
tandis que celle des psychophysiciens est « une induction experimentale, la me- 
thode de la science moderne ». II n’en est pas moins remarquable que par des 
voies si opposees « les deux theories, independamment 1’une de l’autre, soient 
arrivees a des resultats si voisins ». Si la comparaison est au desavantage de la 
theorie du ix e siecle, qui d’entre vous « voudrait faire grief aux Anciens d’une 
inferiorite scientifique inherente a la difference des temps ? ». L’instrument de 

(1) Dans son « ColligetD (Kulllyat fi’t-tibb) dont M. L. Gauthier donne un extrait (Appen- 
dice IV), 
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travail surtout n’etait pas le memo. Admirons plutot 1 'inspiration divinatricc 
d’al-Kindi, cette « etonnante tentative d’etablir !a posologie sur une base mathe- 
matique (1) » aboutissant a le fa ire devancer d’un niillenaire la conception mo- 
dern e des psychopliysiciens. 

Je formule le souhait cte voir la verte viei llesse de M. Leon (iauthier nous 
reserver encore l’lieureuse aubaine de travaux et de publications de cette valeur 
et de cel in l ere t. 

II. P. J. Rknai-d. 

* 

* * 

E. Albertini, G. Marcais et (i. Yver. - — 1*A friquc du Nord jnmcaisc dans 
VHisloire. Introduction geographique de 1L Lesrks. Illustration de Huger .J. 
Irriera, 1 vol. in-4° de X\\ pp. Editions Arcliat. Paris el Lyon, 19118. 

On sail le sucres que comiuL • et Lous les services que rend encore 17/i.s- 
toirc d'AUjcvic , de S. (isell, G. Maryais et G. Yver. Les Editions Arcliat out rcpris 
la memo formule et nous donnent, sous la forme d’une synthese collective, une 
nouvelle bistoire de l’Afriquc du Nord qui, ])our s'adresser surtoul an grand 
public, n’en sera pas moins appreciee des etudiants et des historiens. 

Pour ce livre, M. Rene Lespes a ecrit une introduction geographique tres 
riche d’idees dans sa brieve tc. 1! presente successivement les trois gran des regions 
historiques de la Berberie : le Maghrib extreme, le Maghrib central, le Maghrib 
de l’Est ou Ifriqiya. De sa conclusion, qui est un modulo d’objectivite et de clair- 
voyance, on retiendra les dernieres lignes : « Les circonstanees d’ordre humain 
ont prevalu le plus souvent sur les faits d’ordre physique. La geographic s’arrete 
devant elles : elle cede la parole a l’histoire ». 

M. Eugene Albertini a repris, pour 1 ’ensemble de l’Afrique du Nord, la syn- 
these jadis faite par son predecesseur S. Gsell pour l’Algerie antique. En cent 
trente pages, il retrace ce que fut la Berberie avant la conquete musulmane. On 
sait avec quel art M. Albertini suit allier la precision de detail et l’ampleur de 
vues. Les chapitres consacres a 1’Afrique imperiale et au declin de l’Empire ont, 
sur bien des points, la saveur de la nouveaute, et le tableau de la societe africaine 
sous les empereurs restera classique. Toute I’etude de M. Albertini ajoute, non 
seulement a notre connaissance en monde antique, mais a cello de la Berberie 
d’hier et d’aujourd’hui. 

En une suite de fresques d’une incomparable maitrise, M. Georges Mar^ai.s 
a brosse V bistoire de la Berberie musulmane. Jamais on n’avait expose ces onze 
siecles, si riches de faits, dans une synthese aussi lucide et aussi nourrie d’idees. 

(1) G. Saiiton, Introd. to the IJistor. of Science, vol. I, p. 559. — Je me permets de signaler 
que, dans mon etude sur le Musta'ini d’Ibn Beklares (xn c s. J. C.) parue dans llesperis , ann£e 
1980, j’ai donn6 en note un excmplc de preparation de medicament compose tiree de l’ouvrage 
de ce medecin juif de Saragosse. II me parait suivre, malgre l’epoque et lacontree, plus proches 
de celles d’Averroes que de celles d’al-Kindi, le systcme preconise par celui-ci (progression 2, 
4, 8, 16). 
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Le c.liapitre central de cctte etude, celui qui traite de l’epoque des Fatimides et 
de I’invasion hilalienne, est de ceux qui doivent etre relus et medites par tons 
ceux qui s ’internment au passe de l’Afrique du Nord. 

Dans un premier c.liapitre, M. G. Yver ctudic I’etablissement de la domination 
fran^aise en Afrique du Nord : precieux resume d’une histoire qu’on oublie trop 
en France et meme en Afrique. Sous le titre : « Organisation de la domination 
fran</aise », il analyse ensuite le regime administratif, 1’evolution economique et 
les tendances actuelles de 1’Algerie, de la Tunisie et du Maroc. I. ’auteur ne craint 
jias de definir les devoirs les plus urgent s qui s'imposent a la France dans cette 
Afrique du Nord qui est « la clc de vouLe de son empire africain ». 

De tels 1 ivies enlevent a ceux qui s’occupent de l’Afrique du Nord ou qui 
y vivent Unite excuse d’ignorcr son histoire. Les Editions Arcliat sont a fclieiter 
pour avoir suscile ces belles etudes. 

Mais on deplorera qu’elles aient domic a ce volume d’une parfaite typographic, 
line illustration - dont les auteurs du texle ne sont a aucun degre responsables — 
et qui es** d’une incroyable niediocrife. Je ne sais si la maniere de M. .1. IL Irriera 
pourra trouver des admirateurs ou des defenseurs. Alais il est certain que ceux 
qui connaissent le Maroc iron! d’etonnement en ctonnement en contemplant 
une composition en couleurs qui pretend representer un marche berbere ; qu’ils 
ne comprendront pas davantage comment une vue du pont de Khenifra et de 
la qasba de Molia ou Ilamou peut s’intituler « Taza, la Kasbah et le pont »; que 
les etlmographes verront avec curiosite les deux techniques des poteries nord- 
africaines confondues sans preavis sur une meme planche et que les linguistes 
mediteront sur certains toponymes des legendes... On se demandera enfin si e’est 
parce que M. Irriera a juge qu’on ne saurait les confonclre avec les siens, qu’il a 
reproduit sans nom d’auteur et sans mention d’origine quelques beaux dessins 
de Laprade, de J. Hainaut et de (V. Mar^ais — et on scuhaitera qu’une maison 
d’edition, qui a fait un bon debut dans le domaine des sciences nord africaines, 
sache desormais trouver des illustrateurs dignes des auteurs qu’elle a la bonne 
fortune d’accueillir. 

Henri Terrasse. 

* 

* * 

J. Berqite. — Les Nawdzil el Muzdra'a du Mvijdr Al Wazzdni . Etude et 
traduction. Preface de IL Maunier. Edition Felix Moncho, Rabat, 1910. ^ 

Le nouvel ouvrage de M. Berque (1) fournit une tres utile contribution a la 
connaissance des institutions musulmanes de l’Afrique du Nord. 

(1) Du meme auteur : Aspects du contrat pastoral a Sidi Aissa du Hodna, 13 p., Soci^te his- 
torique, Alger, 1930. — Contribution h l’etude des contrats nord-africains : Les pactes pasto- 
raux Beni-Meskine, 95 p. l id. Carbonnel, Alger, 1936. — Etudes d’ histoire rurale maghrebine, 
212 p. Ed. Internationales, Tanger, 1938. — Dans le Maroc nouveau: le role d’une university 
islamiquc, 14 p. Ext. des Annales (F histoire economique et sociale , Armand Colin, Paris, 1938. 
Deux ans d’action artisanale a Fez, 27 p. Ext. de Questions N or d-Af ricain es , Sirey, 1939. — - 
A paraitre : en collaboration avec G. H. Bousquet : La criee publique dans l’economie tradi- 
tionnelle de Fez. 
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C’est l’etude de la societe d’enscmencement, d’apres le Mvydr al jadid, d’Al 
Mahdi J Wazzani, qui constitue, on le sait, un des repertoires juridiques les plus 
courants dans les pretoires marocains. 

Dans l’ensemble dc Nawazil « cas d’espece », dont M. Berque nous donne une 
excellente traduction, on trouve la serie a peu pres complete des contrats disso- 
ciation agricole les plus communs au Maroc. Chaque paragraphe est precede 
d’une courte analyse qui en rend la lecture extremement commode. 

La traduction est precedee d’une importante introduction que nous analysons 
ci-apres. 

Apres avoir presente Al Mahdi 1 Wazzani, figure representative de la culture 
universitaire proprement marocaine (chapitre 1), M. Berque etudie, dans une 
large introduction, la part reelle de la coutume maghrebine dans le fiqh, puis les 
sources d’Al Wazzani, la valeur documentaire des Nawazil , au point de vue de 
la campagne maghrebine, pour conclure, enfin, sur les valeurs du fiqh. 

Les pages consacrees au role de la coutume (chapitre II), sont nouvelles et 
d’un tres grand interet. Apres avoir rappele les definitions d’Edouard Lambert 
(dont on n’a pas oublie les pages si lumineuses et puissantes de ses « Etudes de 
droit commun legislate ou de droit civil compare », consacrees a la refutation 
de la theorie romane canonique de la coutume par 1’histoire des sources du droit 
musulman), M. Berque se propose de reviser le probleme en etudiant les processus 
d’integration de la coutume au droit. 

II souligne les confusions commises entre la coutume et Yamal (jurisprudence), 
entre la coutume et la notion d’orf ou d’ada en procedure ; montre les mecanismes 
d’integration de la coutume : sa valeur suppletoire, le role du qiyas, ou syllo- 
gisme d’analogie, la possibility d’invoquer l’autorite d’un dire isole, le role de 
la jurisprudence, la justification de la coutume par la necessity sociale. II est ainsi 
amcne a declarer l’inexistencc du probleme de la coutume, tel que nous le conce- 
vons, pour le juriste marocain ; celui-ci a accueilli, non pas la coutume, mais le 
fait d’usage et au prix de multiples deformations. 

Ce chapitre est suivi d’un appendice consacre a l’etude critique de differents 
textes sur la coutume presentes par Fagnan, Morand, Milliot, Santillana. 

Le chapitre III est consacre aux sources d’Al Wazzani. 

La lecture des titres des ouvrages cites montre qu’il s’agit, pour la plus 
grande partie, des oeuvres de l’ecole de Fez, et le Mvyar c st une compilation de 
compilations. Le fait que ces sources sont presque uniquement maghrebines 
montre l’unite de ton et la valeur objective du temoignage d’Al Wazzani. 

Dans le chapitre IV, M. Berque etudie la valeur documentaire de la littera- 
ture des Nawazil et nous donne une tres interessante reconstitution du milieu 
physique et social que decrivent, suggerent ou supposent ces cas d’cspeces. II 
montre ainsi quo « les cadis maghrebins, dans lour effort si meritoire pour adapter 
au droit la chose campagnarde, voire en s’adaptant eux-memes, n’ont pas ete 
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tres loin, ni tres profond », et Ton constate ainsi le caractere superficiel de l’in- 
tervention des cadis on ce qui concerno les contrats ruraux. 

La conclusion (chapitrc V) de cette etude originale, ecritc dans unc langue 
extrememcnt seduisante, c’est quo la litterature du fiqh est vraiment caracteris- 
tique de la civilisation marocaine : die presente pour nous une valeur d’expe- 
rience, une valeur documentairc certaine. 

Nous ne voudrions pas terminer cc trop href compte rendu d’un travail qui 
nous a vivement interesse, sans dire le tres vif plaisir que nous a procure la lec- 
ture de la remarquable preface dont M. R. Maunier, l’eminent professeur a l’Uni- 
versite de Paris, a honore le travail de M. Berque. 

Henri Bruno. 


G.-H. Bousquet — Precis elcmentaire de droit musulman ( malekite et alge- 
ricn ), Paris, Geuthner et Alger, Soubiron, 1 vol. 

Au Maroc, comme en Algerie, les candidats au Certificat d’etudes juridiques 
et administratives marocaines, ont souvent deplore les difficultes qu’ils eprou- 
vaient & se procurer un ouvrage pedagogique qui facilitat leur initiation aux 
etudes du Droit musulman, lorsque les circonstances ne leur permettent pas de 
suivre les cours d’un professeur. M. G.-H. Bousquet, professeur a la Faculte de 
Droit d’Alger, s’est efforce de combler cette Iacune en publiant un « Precis ele- 
mcntaire de Droit malekite et algerien ». 

Dans un avant-propos, l’auteur precise le but qu’il a poursuivi : « mettre a 
la disposition des etudiants un ouvrage qui n’existait pas jusqu’alors, et qui leur 
permettra de completer, ou de remplacer, l’enseignement oral du professeur ». 

Si 1’on ne peut esperer que ce livre, dans son extreme concision, puissc reelle- 
ment remplir ce dernier office, il constitue, cependant, pour les candidats a un 
examen de Droit Musulman, une excellente methode pour se familiariser avec 
cette science, se preparer aux enseignements d’un professeur et, par la suite, 
les completer utilement. 

Apres avoir expose, dans le chapitrc I, l’histoire de ce droit et ses sources 
passe rapidement en revue les principaux elements du droit public et du droit 
penal, l’autcur etudie successivement la condition des personnes, le statut suc- 
cessoral, le regime des biens et des contrats, Torganisation judiciaire et la pro- 
cedure, enfin les principaux conflits de lois algeriens. 

M. Bousquet a triomphe avec aisance des difficultes que presentait 1’etude 
aride du statut successoral musulman, et les principes fondamentaux de cet 
important chapitre sont exposes avec beaucoup de nettete. 

Qu’il nous soit cependant permis de formuler quelques critiques de detail, 
qui nous ont ete suggerees a la lecture de cet ouvrage. 

Eturtiant le droit de djebr, M. Bousquet enseigne (p. 47) que ce droit, Iorsqu’il 
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s’exerce sur un pupil le male, appartient au pore d’abord, et, a defaut, de plein 
droit, an tuteur testamentaire, puis au Cadi. 

Cette theorie no nous parait pas conforme a 1’orthodoxie inaleUite qui s’ac- 
corde a refuser 1’exercice du droit do djebr au Cadi et ne le recommit au tuteur 
testamenlaire que lorsque le pupille du sexe maseulin est impubere et atteint 
de (lenience. 

Au chapitre de la devolution de la lulclle, M. Bousquet signale (p. 07) la desi- 
gnation (Cun tuteur testamenlaire coniine un fait pari iculierement rare. 

11 serai l cependant inexact d’attribuer a ce principe line portee absolue. En 
pays niaiocain riotamment, la designation ties tuteurs testamentaires est de 
prat i quo frequent e. 

II nous seinhle aussi tpie dans cette menie etude de la lutel le, I’auteur n’a 
pas mis sullisaninienl en evidence cette sorte de hierarchic exislant enlre les 
difierentes personnes susceplibles de jmuvoir exercer la lulelle : la preponde- 
rance du pore, (lout les pouvoirs sont plus etendus que ceux ties a litres tuteurs. 
S’ii cxisle, en elTet, des controverscs entre les jurisconsullos musulnians sur le 
point de savoir si le tuteur testamentaire peut alienor les biens de son pupille, 
sans autorisation du Cadi, la jurisprudence est unanime a reconnaitre ce droit 
au pore lorsqu’il s’agit des biens de son tils rnineur. 

On regrettera egalement que, dans son expose des difforents modes de repu- 
diations, M. Bousquet soit detneure ti dele a une classification desuete que Con 
tend de jilus en plus a abandonner et qu’il ne se soit pas ral lie a la terminologie 
musulmane. Les mots Talaq Bain et Taaq Tlet nous sern blent tout bien compte f 
plus simjiles et plus expresses que la distinction en « repudiation irrevocable 
parfaite et imparfaite ». 

Cos quelques reserves faites, il n’est pas douteux que l’inter&t du livre de 
M. Bousquet depasse le but uniquement pedagogique que l’auteur s’etait fixe. 
Ce n’est pas aux seals etudiants qu’il olTrira une documentation precieuse, mais 
encore a tous ceux c[ui, en Afrique du Nord, out de par leurs fonctions, a etudier, 
les prineipes du Droit musulman et a en faire Capplication. En lisantcet ouvrage f 
en s’y referant, ils auront le rnoyen do situer le climat d’une science juridique 
encore insuflisamment connue, d’en degager les elements essentiels et pourront 
ainsi, orienter utilement les recherches et les etudes j)lus approfondies qui leur 
seront necessaires. 

Georges Peyronnie. 

* 

* * 

Alexis Chottin — Tableau de la musique marocaine. Paris, GeuLhner s. d. 
(1939); in-4° de 226 p. avec 18 planches. 

Cot ouvrage, qui a obtenu en manuscrit le Prix du Maroc de 1938, a ete en- 
tierement realise par les Imprimeries Reunies de Casablanca, qui, bien que de- 
pourvues d’un graveur de musique specialise, ont reussi a presenter un ensemble 
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qui fait honneur au personnel qualifie et a l’outillage tres moderne de cette firme 
marocaine. 

L’auteur, connu deja par ses publications anterieures, dont plusieurs ont 
paru dans Hesperis , a divise son livre en deux parties : 

1° niusique bcrberc, subdivisee elle-meme en musique de montagne ( ahidous , 
ahouach) et musique de plaine ; 

2° musique arabe, qui comporte une vue historique tres claire de son evolu- 
tion, puis un expose de son etat actuel, tant pour la musique classique que la 
musique populaire, eniin une conclusion sur son avenir. 

L’ouvrage s’acheve par un album musical donnant un choix de morceaux 
correspondant aux divers types indiques ci-dessus, et par une bibliographic et 
un index. 

M. A. Chottin doit etre vivement remercie d’avoir mis a la portee de ceux 
qui s’interessent a la musique marocaine, non pas une « somme » quelque peu 
rebarbative, mais un livre attrayant, oil 1’erudition se dissimule sousl’aspect d’une 
fresque largement brossee. 

S. R. 

* 

* * 

Mauritania. — Revista mensual illustrada de los Misioneros Franciscanos de 
Marruecos. Tange r, 1940. 

Cette revue, qui entre dans sa treizieme annee, a considerablement modifie sa 
presentation : format, illustrations, texte, et cela d’une fagon tres heureuse. Dans 
un article liminaire, la Redaction expose les buts de sa transformation et la voie 
qu’elle entend suivre : « route chrctienne et spirituelle de la nouvelle Espagne 
imperiale ». 

Nous signalerons dans les premiers numeros de 1940 : la suite des articles du 
Fr. Jose Lopez, El cristianismo en Marruecos , appuyes sur la publication des 
registres des deccs et des baptemes de l’ancienne Mission de Tanger; une contri- 
bution, d’apres les memos archives, a la connaissance de l’activite diplomatique 
de 1’Espagne au Maroc a la fin du xvm e siecle ; les etudes du Fr. Atanasio Lopez 
sur les eveques de Ceuta, de M. Antonio Garcia Garcia sur les redemptions de 
captifs chretiens au debut du xvm e siecle ; de M. Tomas Garcia Figueras sur les 
santons musulmans de Larache, etc. 

Je n’omettrai pas de signaler une note de notre ancien collegue, M. Robert 
Ricard, sur un important document concernant les relations hispano-portugaises 
au Maroc au xvi e siecle. 

La preponderance des articles historiques ne fait cependant pas negliger les 
autres sujets : arts indigenes, folk-lore musical. II y a meme des communications 
d’ordre scientifique : l’une, de mycologie, du P. Luis M. Unamuno, 1 autre sur 
Tastronotnic arabe, de M. Ricardo Ruiz Orsatti. A vrai dire,letitre de ce dernier 
article est inadequat au contenu, car l’auteur ne fournit qu un apergu fort incom 
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plet d’un sujet tres vastc, et sa documentation n’est pas a jour. Mais il faut ie 
remercier de nous avoir donne, avec quelques renseignements sur des « muqqiiin » 
marocains d’epoque recente, de bonnes reproductions photograpliiques d’instru- 
ments interessants : un quart-de-cercle a sinus, et surtout un astrolabe plan date 
de 1192 (1778 J. C.) avec le nom de son constructeur : Qasim ben *Abd as-Salam 
at-Tamli, a Rabat. 

S. R. 


Notes bibliographiques 


Carlos Perkda Roig. — Los horreos coleciivos de Beni Sechyel , Imp. Imperio, 
Ceuta, 1989, 16 x 21, 18 pages, ill. (Alta Comisaria de Kspana en Marruecos, 
Delegacion de Asuntos Indigenas, Centro de Estudios Marroquies). 

Bref travail sur les magasins a la fois collectifs et individuels des Jbala, som- 
mairement etudies deja par M. Robert Montague a 1 ’occasion de ses recherches 
sur les agadirs du Sud Marocain (cf. Hesperis, IX, 1929, pp. 201-202, fig. 28, 24 
et 25). I, ’auteur rappelle au debu l l’existcnee de greniers analogues dans tliffe- 
rentes regions d’Kspagne ; sur ceux-ci on trouvera des indications utiles dans Ie 
livre de M. Theodore Lefebvre, Les modes de vie dans les Pyrenees allanliques orien- 
tates, Paris, 1988, pp. 6 10-611 et pp. 668-661. 

Robert Ricard. 

* 

* * 

Ernst Rackow et Werner Caskel. — Das Beduincnzeli. Publication des 
Baessler-Archiv, Extrait du Tome XXI, Berlin, 1988. 

Description exacte et minutieuse de dillerents types de tentes de Bedouins 
d’Arabie et d’Afrique du Nord. De tres nombreux dessins et schemas, parfaite- 
ment executes, donnent toute sa valeur ethnographique a cette etude conscien- 
cieuse. 

Les noms arabes, en transcription latine correcte, accompagnent reguliere- 
ment dessins, photos et descriptions. On a ainsi un lexique interessant. Les auteurs 
ont pris soin de le rassembler a la fin de Particle en comparant la terminologie 
de chaque region etudiee avec celle des autres regions. 

Au surplus, belle impression, claire, d’une lecture facile, agreable menu-. 

Ce travail servira de base on de module a qui eludiera au point de vue ethno- 
graphique ou lexicologique la I elite des nomades. 

L. Bbunot. 

* 

* * 

Farrugia de Candia. — Monnaies hajsites du Musee du Bardo. (Bevue Tuni- 
sienne , 8 e et 1° trim. 1988). 

C’est le catalogue ])recis et complet de 77 pieces de 1’epoque des Ilafsides, 
presque toutes en or, qui apporte, comme les travaux de ce genre, une contribu- 
tion precieuse a Pliistoire d’un pays ou d’une dynastic. 
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Le travail de M. Farrugia de Candia se signalc par son exactitude minutieuse 
et par la clarte de l’exposition, ce qui en fait un ouvrage utile et pratique pour 
Ies numismates et les historiens. 

L. Brunot. 

* 

* * 

J. Cantineau. Les parlers arabes du departement d’ Alger. (3 e Congres de la 
Federation des Societes savantes de l’Afrique du Nord) ; — Ostoya-Delmas 
(M me S.). Notes preliminaires a Vetude des parlers de V arrondissement de Phi-lip- 
peville (Revue A/ricaine , l er et 2 e trim. 1938); — DmxA.Notes sur la phonetiqae 
et la morphologie du parler des Arba ( Ibi-dem , 3 e et 4 e trim. 1938). 

M. Cantineau, professeur a la Facuite des Lettres d’ Alger, a entrepris, avec 
des collaborateurs qualifies, une prospection generate des parlers arabes de l’Afri- 
que du Nord. II ne s’agit plus de monographies aussi completes que possible, 
il ne s’agit pas de geographic linguistique au sens oil on l’entend actuellement ; 
il s’agit de connaitre les caracteristiques dialectalcs de regions plus ou moins 
vastes et de brosscr a grands traits l’aspect linguistique arabe de I’Afrique du 
Nord. 

C’est une tentative seduisante, qui ne manquera pas d’interesser tous les lin- 
guistes. Elle est appelee a rendre de grands services en attendant que des mono- 
graphies, eopiees sur les modeles qu’en a donne M. W. Mar^ais, soient suffisam- 
ment nombreuses pour parfaire l’inventaire dialectal arabe de la Berberie. Elle 
aidera l’eclosion de ces monographies et elle leur servira de lien entre elles ; elle 
preparera les syntheses a venir. 

On suivra avec interet la publication de nouvelles etudes de ce genre. 

Louis Brunot. 


L ’ Edit eur-ger an l : R. PINARDON. 
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PUBLICATIONS DE L’INSTITUT DES HAUTES-ETUDES MAROCAINFS 


"V olumea jds.x*tjis : 


I. — E. Laoust, Elude sur le Dialecle 

des IS Ufa. 

II. — L. Milliot, Demembremenl des 

Ilabous. 

HI et IV. — L. Milliot, Ilecueil de Juris- 
prudence Cherifienne (2 vol.). 

V. L. Brunot, Notes le.ricologiques sur 
le rocabulaire maritime de Rabat el 
Sale. 

VI. — L. Brunot, La Mer dans les Tra- 
ditions el les Industries indigenes d 
Rabat el Sale. 

VII. E. Westermarck, Ceremonies du 
Manage au Maroc, traduction J. Arin. 

VIII. — E. Levi-Proven^al. Les Manus- 
crils arabes de Rabat. 

IX. — E. L£vi-Proven£al, Te.rles ara- 
bes de rOuargha. 

X-XI. — Melanges Rene Basset, Eludes 
orientates el nord-africaines (2 vol.). 

XII. — S. Biarnay, Notes cTElhnogra- 
phie el de Linguislique nord-afri- 
caines. 

XIII. — L. Milliot, Recueil de Jurispru- 
dence Cherifienne, t. III. 

XIV. - V. I ^oubignac. Elude sur le dia- 
lecle berbere des Zaian. 


XV. — J. Serres, Memoires concernanl 
le royau me de Tunis. 

XVI. — Doctoresse Legey, Conies el 
Legendes de Marrakech. 

XV1I-XVIII. — Memorial Henri Basset, 
Nouvelles Etudes nord-africaines el 
orientates (2 vol.). 

XIX. — Le Saluh cPal-buhari, publ. par 
E. Levi-Proven^al, t. I. 

XX. — L. Brunot, Texles arabes de 
Rabat , t. I. 

XXI. — G. S. Colin et E. Levi-Provkn- 
gAL, Un manuel hispanique de hisba , 
t. I. 

XXII. — A. Renisio, Elude sur les dia- 
lecles berberes du Rif, des Iznassen 
el des Senhaja de Sr air. 

XXIII. — E. Laoust, Siwa; son parler. 

XXIV. — D r II. P. J. Renaud et G. S. 

Colin, La Tuhfal al-ahbab. 

XXV. — H. Terrasse, IT Art hispano- 
mauresque des origines au XI T 
siecle. 

XXVI. — J. Dresch, Essai sur revolution 
du relief clans la region prerifaine. 


EXTRAIT DU CATALOGUE DE LA LIBRAIRIE LAROSE 

COLL EC TION « IlES PERIS » 


Ouvrages parus : 

I. Henri Basset et Levi -Provencal. — 

Cbella. Une necropole merenide, in S°, 
avec 16 planches en phototypic, et 65 fi- 
gures epuise 

II. Andre Paris. — Documents d'archiicclure 

berbere (sud de Marrakech), in-4”, avec 
91 figures et planches en couleurs. 1925. 

67 fr. 

III. J. Bouurjlly et E. Laoust. — Steles 
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D’APRfiS UN PLAN MANUSCRIT DE 1585 


L’une des choses qui ont toujours vivement frappe Fatten tion des 
anciens voyageurs visitant Marrakech, c’est le palais occupe par le Sultan 
et son Makhzen. Son etendue enorme, bien circonscrite par ses hautes 
murailles, le faisait comparer a une ville contigue a la cite proprement 
dite (fig. 1 et 2). 

Cette kasba royale, avant de se fixer dans ses limites actuelles, a connu 
plusieurs phases a son developpement. Le palais des Almoravides, le Dar 
el-Hajar, bati par Youssef ben Tachfin aupres de la Koutoubia avec les 
pierres dures du Jebel Gueliz, ne convenant plus aux Almohades, Yacoub 
el-Mansour elcva la residence de la nouvelle dynastie « an milieu d’une ville 
qu’il avait trac£e hors de Marrakech, specialement pour lui et pour son 
entourage, et qui s’appelait Tamerrakccht » (1). 

C’est au sud de Fagglom era tion marrakchie que fut tracee cette en- 
ceinte, « veritable ville imperiale, la premiere et la plus belle que le Maroc 
ait connue, et dont Fes-Jdid, la capitale des Merinid.es, fut une simple 
replique » (2). 11 sera it di fficile de dire avec exactitude la disposition de 
cette kasba primitive. Les auteurs anciens qui en ont parle : Ibn Fadl Allah 
el-Omari, qui ecrivait aux environs de 1342-1349, et Leon FAfricain, vers 
1526, donnent une description qui met les chercheurs aux abois. On Unit 
par en conclure que Finterieur de la kasba comprenait le palais propre- 
ment dit, la mosquee d’ El-Mansour, l’arsenal, les casernes ou logis des 
gens de la garde, des jardins, une menagerie, des ecuries. 

La dynastie saadiennc ne dedaigna point le palais almohade et s y 
installa avec son makhzen en 1521. File Futilisa tel qu’elle le trouva, le 

(1) Ibn Fadl Allah ki, -‘Omari, Masdlik el-absar fi mamdlik el-amsdr, trad. Gaudefroy- 
Demombynes, dans Biblioth. des Geographes arabes, Paris, Geuthner, 1927, p. 179. 

(2) Henri Terrasse, Villes imperiales du Maroc , Grenoble, Arthaud, 1937. 
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Fig. 2. — Plan portugais de la kasba saadienne de Marrakech 1585. 
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modifiant cependant a sa guise, iusqu’au moment oil le grand sultan 
Ahmed El-Mansour cd-Dchbi resolut de se construire une residence digne 
de ses richesses. 

Cette fastueuse construction, commencee en decembre 1578, fut ter- 
minee en septembre 1593. Par une fortune inesperee et providentielle, le 



Fig. 3. — Tour des anciens remparts de la kasba almohadc. 


manuscrit portugais inedit de l’Escorial que nous avons publie (1) com- 
prenait un plan manuscrit, richement enlumine de couleurs vives et d’or, 

(l) Relation de la vie et de la mort de sept jeunes gens que Mouley JIamet, roi du Maroc, tua 
parce qu’ils etaient chretiens , desquels Pun etait fils de renegat et marocain de naissance, les autres 
faits musulmans par force, le 4 juillct 1585, et ecrite par un religieux de la T. Ste Trinite et Re- 
demption des Captifs , trad, et annot. par ie R. P. Henry Koehler, Rabat, Editions F. Mon- 
cho, 1937, 8° de 72 p. 
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de la kasha saadienne de 1585. Ce plan, qui s’etend sur une double page, 
donne une perspective cavaliere de tous les batiments principaux et des 
remparts, et, chose extremement precieuse, indique, avec la legende, les 
mesures des principales distances en pacos portugais. 

On peut done essayer, en faisant les calculs necessaires, d’appliquer 
sur le plan de la kasha de Marrakech dresse par les topographes modernes 
le plan obtenu d’apres les donnees du manuscrit, et on a un apergu assez 
juste de ce qu’etait la demeure royale saadienne avant sa destruction par 
Moulay Ismael et le bouleversement des siecles. 

Une premiere constatation qui s’impose, e’est l’identite presqu’absolue 
de l’enceinte actuelle avec l’enceinte saadienne de 1585. Tout le nord de 
la kasba etait separc de la ville par une muraille qui, allant de la porte 
situee au coin de la place des Ferblantiers, et existant encore aujourd’hui, 
mesurait 660 m., ce qui repond exactement a la distance entre ce point 
et la muraille de Bab Agnaou. Cette portion de l’enceinte etait percee de 
trois portes : 1’une est I’actuelle Bab Berrima, une autre, vers le milieu, 
correspondrait au Derb Zalira el-Bharad ; la muraille se relevait ensuite 
vers le Nord pour contourner la medfcrsa voisine de la Mosquee d’El- 
Mansour, derriere laquelle la troisieme porte s’ouvrait vers la ville ; le 
point extreme de cel angle de muraille est indique encore a I’heure presente 
par un reste de tour oclogonale place sur Fa venue de l’Arset el-Mach 
(lig. 3). Celle tour esl tout a tail remarquable par son appareil de pierre, 
et e'est assuremenl, avec une autre tour semblable situee pres de Bab 
Jdid, un leinoin ancieji des fortifications almohades. La porle du milieu 
pourrait elre celle de I’ancienne kasba quThn Kadi appelle Bab el-terra- 
chin (1). 

Le nmr d'enceinte du cote Est descendait en ligne droite vers le Sud 
depuis Bab Berrima, sur une longueur de 550 m. environ. Cetle dislance 
nous aniene, le long des jardins du l)ar el-Makhzen, jusqu'a la hauteur 
des const rue. I ions sises pres des meehouars (lig. 1). II esl a remarquer 
qifa ce point precis le mur s’articule exactement avec celui qui se pour- 
ruii justpi’au Jnan el-Alia. Or le plan de 1585 indi([iie ([u’a cel endroit 
I mur enclot le quartier de la juiverie qui s’elendait jusque la (2). 

(1) 1 1 Lu porti* des vah’ts, qui donne dtms l’interieur de la ville »; trad. G. Demombynes, 
op. cif ., |). 1 S‘2. 

(2) Ge Mellah, d’abord au centre de la ville, fut installe vers 1557 dans la Ruhbat al-khail 
(Marche aux chevaux). 




(Au fond les mines du Bedi‘. Le mur ancien passait au ras du palais du sultanjdescendait en suivant Ie mur qui passe 
an pres do la construction inache vee que l’on voit a gauche et repartait vers l’ouest k l’endroit de l’entree du palais ; 


6 


P. HENRY KOEHLER 


L’enceinte, au Sud, partait done de ce point et, se dirigeant vers FOuest, 
redescendait brusquement, formant nne sorte de placette qui se retrouve 
encore dans celle qui est situee a Fen tree et a Finterieur du palais du Sultan. 
Une porte y est indiquee comme etant celle « par oil le roi passait pour 
aller a la campagne ». 

Le mur se poursuit ensuite, et on le retrouve avec ses tours carrees, 
jusqu’a une construction ajoutee au flanc de la Kasba, mesurant 57 m. 
environ de cote et denommee la « Petite kasba ». Des restes de tours et de 
murs indiquent cet emplacement dont le souvenir est conserve dans Fap- 
pellation de la porte Bab el-Ksiba. 

A l’Ouest, le mur s’est conserve intact, pourrait-on dire, avec, existant 
encore ou marquees dans la muraille, les vingt-deux tours representees 
sur le plan et separees les unes des autres par une distance de 22 m. environ. 
Vers le milieu de ce rempart, sensiblement a la hauteur du marabout eleve 
k Fexterieur de la ville, existait une construction avancee, qui pourrait 
repondre au « ravelin », ou demi-lune, de Marmol, si le texte de celui-ci 
ne s’appliquait aussi bien a Fensemble des trois portes dont il va 6tre 
question (1). 

L’enceinte de la cite royale se refermait en effet par un systeme de 
trois portes sur patio, qui permet d’expliquer certains passages obscurs 
des descriptions anciennes de la Kasba. 

A Fendroit oil se trouvent Bab er-Robb et Bab Agnaou, les murailles 
formaient un vaste carre clos sur lequel s’ouvraient trois portes. Bab 
er-Robb actuelle y est figuree comme une porte monumentale tres ouvra- 
gee, avec la mention : « Porte de la Campagne ». En face, une seconde porte 
donnait directement sur la ville ; le plan l’appelle : « Porte principale » ; 
enfin Bab Agnaou d’aujourd’hui, encadree de deux tours, est denommee: 
« Porte de l’Esquife, garde dc la Kasba » (2). 

(!) Marmol, L'Afrique, trad. D’Ablancourt, Paris, 1667, 3 vol., t. II, p. 52 sq. : « II n’y 
a quo deux portes, l’unc du cot£ du midy qui regarde la campagne et l’autre au nord de la ville 
oil il y a ordinaire men t en garde une compagnie de Gazules... En entrant par la premiere porte 
du ravelin, il y a une place..., la seconde porte est sur une rue droite qui aboutit a une grande 
place oil est la Mosquee d’Abdelmumen... ». Apres avoir decrit ce qui se trouve au Nord, Marmol 
passe ensuite pur Bab et-tobul et indique les monuments int^ressants : la porte vers Bab Agnaou 
est done bien celle du « ravelin ». 

(2) Dans ce systeme dc portes, on pourrait rctrouver la description d’Ibn Fadl el-'Omari : 
Bab el kohl, « par oil entraient les Almohadcs », et donnant sur une place « oil les gens sc tiennent 
et font des affaires », pourrait etre la porte designee sur le plan comme Porta primeira, celle qui, 
d’apres Marmol, donnait sur la place du ravelin. Puis, toujours s’ouvrant sur Fesplanade men- 
tionnee dans le Masdlik : « la porte du Robb, par oil entre ce produit, car il serait possible qu’il 
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A l’interieur meme de la Kasba, il faut signaler le mur en ruine qui 
passe le long des tombeaux saadiens et rejoignait jadis le mur d’enceinte. 
II formait sur la rue dite aujourd’hui « rue de la Kasba », la porte Bab 
et-tobul (1) (fig. 5). 



Pig — Emplacement de Bab el-TobuI, aujourd’hui detruite. 

(A droite, le mur contre lequel s’appuyait la petite Sagene.) 

Un point interessant pour l’histoire des captifs chretiens est la mention 
qui est faite de la « Sagene » (2) ou prison, situee en cet endroit. Le plan 
manuscrit porte, en effet, a la hauteur de la fontaine qui coule toujours 

entrat eu ville en fraude » (p. 186). Le robb £tait le jus de raisin cuit ou le vin cuit dont on sur- 
veillait et taxait l’entr^e, soit pour la limiter, soit pour en tirer profit. Le plan indique cette porte 
sous le nom de Porta pera o campo. Enfin le nom de Bab es-saqaif, la porte des Portiques, est 
donn6 k Bab Agnaou, avee cette mention qui la precise : « garde du palais ». M. Gaudefroy-De- 
mombynes, dans sa traduction du Masalik, note h ce propos (p. 185) « que ce mot [es-saqaif]... 
semble designer ici les corps de garde ». 

(1) La « Porte des tambours ». Les deplacements du Sultan ^taient signales par les batte- 
ries d’un grand tambour « rond, ayant quinze coud^es de tour, et fait en bois, de couleur verte 
et dor^e ». Les tambours ordinaires qui accompagnaient le souverain avec les divers ^tendards 
se pla9aient probablement & la porte du palais proprement dit et cessaient de battre k cette 
porte de sortie de la royale demeure ; cf. Mas&lik, trad. p. 211. 

(2) « Sagene » ou « C^zenne », accommodation du mot arabe scjen, prison ; cf. P. Henry 
Kcehler, L'Eglise chrelienne du Maroc et la Mission Franciscaine , 1221-1790, Paris, Soc. d’edit. 
francisc. s. d., p. 86 ; et Relation de la vie el de la mort... y op. cit., p. 15. 
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sous les trois arcades representees par 1’auteur ancien, et du cote de la 
muraille opposee a ladite fontaine, le mot « Sagena ». Cela repond parfai- 
tement aux indications de Marmol (1) (fig. 6). 

Cette kasba etait, pourrait-on dire, l’ecrin du palais royal proprement 



Fig. 0. — Mur de la petite « Sagene ». 

(La penetration de la voule de briques, en berceau, qui couvrait la prison se voit encore 
dans le mur de beton ; au second plan, les tombeaux saadiens.) 


dit. Le premier palais, l’ancien palais conmie l’on disait, se trouvait der- 
riere la mosquee d’El-Mansour et etait cntoure de jardins s’etendant 


(1) « En entrant par la porte Uib el Tobul, sont. a main gauche de vieux Edifices batis & 
chaux et a sable et qui sont attaches nu mur de hi iorteresse i e’etait autrefois des greniers & deux 
stages oil 1’on resserrait le bled, et au-dessus, de grandes voutcs, oil 1’on mettait la paille... C’est 
dans ces vieux greniers qui sont voutez qu’on renferme aujourd’hui les esclaves Chretiens. » 
(p. 56). 
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jusqu’au mur de la Juiverie (1). C’est dans ce jardin, et probablement 
sur les constructions anciennes, qu’Ahmed el-Mansour ed-Dehbi fit elever 
le fameux palais du Bedi‘. On y reviendra plus loin. Mais le Bedi* s’encas- 
trait dans d’autres constructions, lesquelles furent enveloppees dans un 
mur d ’enceinte crenele, muni de tours lui aussi, et dont il ne reste que de 
tres rares vestiges : les longs murs descendant du Bedi* vers le Dar el- 
Makhzen, et la muraille enveloppant la mosquee des tombeaux saadiens. 

Ce « palais-reduit » ainsi constitue renfermait des patios, des habitations, 
des jardins, qui se succedaient avec la fantaisie caracteristique des palais 
marocains. En appliquant les mesures de notre plan sur celui de l’actuelle 
Kasba, on arrive cependant a situer quelques-unes de ces habitations 
disparues sous les miserables gourbis de terre battue. 

Au temps de la splendeur du Bedi 1 2 * 4 , le cote Est du palais royal etait 
borde par un jardin, « l’Arset ej-Jej » d’aujourd’hui, que coupait une 
muraille avec une treille, aboutissant a une coubba dont on aper^oit 
encore sur les murs en ruine Tamorce des voutes. Une porte du nouveau 
palais s’ouvrait sur un long couloir, toujours existant, derriere l’edifice 
d6moli, et se poursuivait jusqu’au cfommencement de l’Arsa du Dar el- 
Makhzen. A cet endroit, il faisait un angle droit, se dirigeait vers l’Ouest 
sur une longueur de 350 m. environ, et devait aboutir a ce qui est a present 
la ruelle « Derb el-Bedia ». Sur cette portion du couloir s’ouvraient tout 
d’abord une porte donnant dans le « jardin de 1’interieur des maisons du 
roi appele Alcazar »; puis la porte du petit mechouar, et, a l’extremite, 
vers la ruelle precitee, le grand mechouar, celui qui vit probablement 
Jean Mocquet, et par lequel il passa a la cour de la mosquee dont il sera 
question plus loin et dont il fut rapidement expulse (2). De 1 autre cote 
de ce couloir, en face du grand mechouar, se trouvaient les celliers du roi, 
puis les cuisines, les maisons de la dime et enfm les ecuries qui rejoignaient 


(1) Ibid., p. 54 sq., passim. 

(2) « J’entray un jour dans lc michouart ou palais du roy, et vis a la premiere court de tres 

beaux bastiments a la morcsque, aceompagnez de fontaincs qui vicnnent en des vases et bassins 
de marbre dans terre avec force orcngcrs et citronniers charge/. defruicts.Mais a la seconde court 
ou j’entray aussi, ce sont petites galeries soustenues par coloimes de marbre blanc, si bien e 
dextrement taillees et ouvragees que les meilleurs ouvricrs en admirent l’artifice ; puis terre 
y a quantite de vases de marbre pleins d’eau claire et vive, oil je vy des Mores se laver, pour 
apres aller faire leur sala ou priere ; mais comme ils m’eurent aper 9 eu, ils se mirent a crier e 
courir apres moy, ce qui me fit a bon escient doubler le pas pour sortir vistcment de la ». oyages 
de Jean Mocquet 007) dans H. de Castbies, Sources inedites de Vhistoire du Maroc, Liynas- 

tie saadienne, France, II, p. 405. 
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les murs du jardin. Ces installations repondaient aux emplacements actuels 
de la maison et du jardin du Pacha de la Kasha, jusqu’au Charij Guenaoua. 

A partir du grand mechouar, le mur royal remontait vers le Nord pour 
aller rejoindre a son angle la muraille de la mosquee d’El-Mansour. Mais 
dans ce mur s’ouvrait tout d’abord, dans les environs par consequent 
de Derb el-Bedia, Ten tree principale de la Maison du Roi. Elle etait flan- 
quee, sur la gauche en entrant, d’une sorte de balcon ouvert avec arcades 
et dormant sur la grande place du palais oil une garde est indiquee. C’est 
de cette veranda que le sultan pouvait assister au jeu de la poudre ou au 
supplice des esclaves (1). 

Un peu plus au Nord se dressait le minaret de la mosquee du palais, 
puis une vaste salle, qui pouvait etre une medersa a Tusage des fils du 
roi. De la cour, situee en arriere de la mosquee, on penetrait par une porte, 
designee comme « Porte pour penetrer a l’interieur », dans un patio, au 
milieu duquel s’elevait une petite guerite ou coubba semblable a celle qui 
se trouvait devant la porte Bab Agnaou. Deux autres portes donnaient 
aeces a ce meme patio: Tune, au bout d’un couloir longeant le mur du 
palais, avec cette mention : « pour aller aux habitations des femmes », 
F autre, situee au coin des tombeaux saadiens, au Ksibet en-Nehas actuel, 
indiquee egalement comme « Porte pour les habitations des femmes ». 
C ’etait done derriere la mosquee d’El-Mansour que se trouvqit le harem. 
D’ailleurs, k la hauteur de la rue moderne Derb Lalla, se voit signalee en 
belle taille la « maison de Lalla Fatima sceur du roi ». Passant par ce quar- 
tier, un couloir conduisait le prince jusqu’a la mosquee. La porte de sortie 
s’ouvrait dans le rempart, exactement au milieu du temple : on peut encore 
voir les mines qui servent d’habitations indigenes ou juives. Entre cette 
demeure de la sceur du roi et le Bedi 1 , s’elevaient les coupoles des bains 
royaux. La « maison des Pages » etait situee tout pres, et a l’ombre de 
deux belles tours dont il ne reste aucun vestige. 

Sur la face Sud du Bedi c , et tou jours enclos dans la nouvelle muraille, 
s’etendaient des jardins, assez reduits d’ailleurs, et des constructions aux- 
quelles on accedait par des escaliers desservant une porte situee a Tangle 
Est du palais. On peut remarquer une difference de niveau assez sensible 

(1) « Le roi avec beaucoup de ses conseillers et ca'ids 6tait venu 1& voir bruler le Venerable 
Pere (Jean de Prado) depuis les fenetres qui sont dans le palais royal, au dessus de la porte prin- 
cipale, et assez &ev6es ». P. Matias de San Francisco, Relation del viage espiritual ..., Madrid, 
1644, p. 52, verso. 
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entre les ruines du Bedi c et les terrains batis qui lui sont contigus. Le 
plan dit de cette ouverture : « Parte que le roi fit ouvrir de la construction 
neuve a ses maisons » (lig. 7). 

Cette construction neuve etait d’ailleurs la gloire d’Ahmed el-Mansour 
ed-Dehbi. Commencee en decembre 1578, elle ne se termina que vers 
septembre 1593 on 1594. El-Oufrani rapporte que c’etait un edifice de 
forme carree ; sur chacune de ses faces se dressait une magnilique coubba, 
autour de laquelle d’autres se groupaient, ainsi que des palais et des habi- 



Fig. 7. — Restes d’anciens palais au Sud du Bedi*. 


tations. La plus vaste se nommait el-Khamsinia, parce qu’elle avait cin- 
quante coudees. « El-Mansour, ajoute l’historien, avait fait venir des ou- 
vriers de tous les pays, meme d’Europe... Le marbre apporte d Italie 
etait paye en sucre poids pour poids » (1). 


(1) Nozhet el-IIddi, trad. Houdas, Paris, Leroux, 1889, p. 180. C’est h Ferdinand I er de 
M6dicis qu’El-Mansour s’etait adress^ pour faire venir les marbres d’ltalie ; cf. Sources tried,, 
op. cit., p. 338, n. 7. La canne a sucre dtait au temps du Dehbi une grande Industrie de la region 
du Sud ct de l’Oued Sous. Les moulins a sucre <Haient appeles masserat O par 

les indigenes ; ceux de Marrakech, Mogador et Taroudant, rapportaient annuellement plus ae 
600.000 onces. Ibid., p. 358, n. 6. 
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Vers 1665, Thomas Legendre decrivait ainsi le palais du BedL : « [L’eau 
des seguias] passe dans la belle maison du Roy laquclle on appelle El 
Bedeh, ou Ton dit (car je n’y ay pas entre) qu’elle fait quatre estangs, au 
has desquels il y a quatre jardins, dont le haut des arbres vient a fleur et 
a l’unv des estangs ; en sorte que les jardins sont en bas, et les estangs 
en haut, et fort bien compassez, y ayant un jardin entre deux estangs, 
et un estang entre deux jardins. » (1). 

Si Legendre n’avait pas penetre dans le Bedi\ un autre europeen en fit 
la connaissance, non pas & la maniere d’un touriste amateur de curiosites, 
mais au cours des penibles travaux de l’esclavage oil il vecut durant de 
longues annees. Le Pere Matias de San Francisco, eompagnon du Bien- 
heureux Jean de Prado, demeure captif apres le martyre de celui-ci, fut 
plus d’une fois employe aux soins d’entretien des jardins ou des bassins 
du Bedi‘. Tel ce jour oil il dut nettoyer les vasques de marbre et les allees 
de la prestigieuse demeure oil le sultan Mouley el-Oualid avait fait trans- 
porter sa femme preferee, sur le point d’etre mere. Dans sa Relation del 
viage espiritual..., voici la description que trace le courageux franciscain (2) : 

« La maison du roi s’appelle dans leur langue Albadea , ce qui veut dire chose 
blanche et belle (3), et il n’y a pas de doute qu’elle soit cela. En effet, c’est 
un p&te de maisons & quatre facades formees de constructions et de vastes sal les, 
chambres, cabinets, si fort curieusement ornes de mosaiques, avec mou lures et 
reliefs, toutes brasillantes d’or, que je doute qu’il puisse y avoir dans l’invention 
des hommes chose plus royale et plus curieuse. Ges quatre facades laissent au 
milieu d’elles un grand espace ou enclos plus vaste qu’une arene, et cette enceinte 
tient en son centre un grand bassin et quatre autres a ses quatre coins, ce qui 
fait cinq bassins tres profonds, joliment ornes, tout autour, de pierres d’albatre 
travail lees, de bordures, de colonnettes, pyramides et balustres, le tout en cette 
memo pierrc. Entre chaque bassin, et les separant l’un de l’autre, il y a quatre 
jardins bien arranges, traces avec art. Ils sont si grands qu’en chacun il y a une 
partie destinee aux Hears qui y font des ecussons et des dessins, et une partie 
aux arbres fruitiers, citronniers, orangers et autres. On y accede par quatre mar- 
ches ou escaliers bien decores de pierre et de zelijs, parce que les jardins sont 
plus bas que les bassins (1). Tout autour des jardins et des bassins, en haut et 

(1) Lett re escrite en response... dans « IHstoire de Mulaj Arxid Iiaij de TafiUie ... », Paris, 
1670, p. 142 sq. 

(2) Op. cil ., p. 76 sq. 

(3) Confusion entre el-bedi ‘ « l’extraordinaire », et el-beida « la blanche ». 

(4) Kn effet, d’ apres les fouilles faites pour decouvrir les pavements des bassins, ceux-ei 
auraient 0,85 environ de profondeur pour les petits et 1,05 pour le bassin central ; les jardins 
sont k 1,90 ou 2 rn. au dessous du pavage des allies. 
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en bas, ainsi qu’autour des habitations, il y a de larges allees au pavement fait de 
zelijs bien travaillees qui charment le regard par leur aspect et leur beaute. Au 
croisement des allees il y a des jets d’eau varies et leurs vasques sont faites d al- 
Mtre et d’autres pierres rares. Au milieu de chaque bassin il y a une fontaine 
avec sa vasque, et detaches du fond, sur les quatre cotes, il y a comme des pas- 
serelles, faites de briques de faience, sur lesquelles peut juste tenir une personne. 
Elies sont separeesl’une de l’autre et I’on passe en sautant de 1 une a 1 autre jus- 
qu’a la vasque de chaque bassin. » 

Le plan de 1585 correspond bien a la description du P. Matias. Sur 
les quatre c6tes de la construction nouvelle, obra nova, quatre salles ou 
coubbas aux toits de tuiles vertes se degagent et s’avancent en se faisant 
face (1). La plus belle parait etre celle du Nord. Ces coubbas sont reliees 
entre elles par des galeries a colonnes, et, sur trois des angles de la batisse, 
s’elevent des tours crenelees fort elegantes. Les quatre bassins des angles 
sont entoures de marbre, et le grand bassin central offre en son milieu une 
enorme vasque d’albatre. Quatre jardins aux flcurs vOyantes sont separes 
par le pavement de zellijs qui donne a l’ensemble une belle unite (2). Tout 
cela se retrouve encore avec les proportions exactes indiquees sur le plan, 
mais a l’etat de mines. Mouley Ismael s’est montre aussi habile demo- 
lisseur quc pauvre batisseur, et ricn n est reste, apres sen passage, de la 
splendeur du Bcdi'. Tout de memo il n’a pu enlever a ces mure calcines, 
a ces debris de faiences aux tons palis, entre lesquels se dessdehent de mise- 


(1) KlUw prosentimt mi ensemble lie ooloimes soutemint lies nnictiux ™ u P n 

portent mi dn ible appnrei! <«>m;)ivsB il’un registre i" 1 '; r,e “ t .arreaux dc coSlcur. Aotuclle- 
registry supeneur qui parait etre constitue par des / ,)• , , presente, memo quant 

ment i. est bien ilillieile de rein, liver le iletnil, m,,l«rc > I - qii" outcilient 
aux dimensions, <1 accord avec le plan. Amsi on uc v - I allees do zellijs qui separaient en 

les aroeaux suit des coubbas, soil des glories, non plus quo kj sc lc8 ga l e - 

deux parties clisicun des jardins. La ooubb a du Nord ‘pu, slir } ' ’ ' gnuides salles qui restent 
ries, parait dans I’edifice mine etre plutot c.i retrait. Les murs (i s tu ux 

sen les semblent avoir porte un aiivent qui n’est pas mdique su 1 

(2) Dans son rcmarquable ouvrage : Villen impenales du 

propos du Bedi‘ : « 11 n’en reste plus aujourd'lmi qu unecour cel \ tre parde vastes 

trois bassins. Sur chaque cote s’aligncnt de puissantes . (p. 76). 

pavilions. CVst une reprise, a I’teliehe colossak dc . I h t ^ ^ goit un bassin. Les deux 
Kn realite, il n y a quo le bassin du centre, mt.su « ■ iardin. Quant au plan d’en- 

autres etaient divises par une allee medianc et leur . c ' . Li (le Grenade, non seule- 

semble de la construction, il parait diiferer ?„ient sur’ les quatre 

ment par reehelle, mais encore par la dispositio iv use ruble de la batisse un pep plus 

faces, laissant les galeries de liaison en re trait et ^ no pent etre com- 

de vie. A r Alhambra, deux graeieux edieultssL ‘ ’ - t < i es D i us longs du rectangle, la 

par^e avec les lourdes masses du Bedi% tandis que sur palignement de la galerie 

porte de la Salle des deux Sceurs ou cede des Abencerages sont dans 1 ahgnem 

lat^rale. 
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rabies touffes d’herbes, a ces bassins vides et beants comme des plaies, 
1 incomparable majeste des grandes mines silencieuses. 

Le palais saadien etait encadre, dans l’interieur meme de la Kasba, 
par une immense place et un vaste jardin. Celui-ci, a l’Est, continuait 
d une part 1 Arset ej-Jej, et recouvrait une superficie superieure a celle 
du jardin actuel du Dar el-Makhzen. Au Sud, il aboutissait aux murs 
d enceinte qui touchent a present Ies vastes cours dites « mechouars », 
formant ainsi un vaste rectangle. Mais, a la hauteur des ecuries du roi 
indiquees sur le plan, il s’allongeait vers l’Est, passant sous ces ecuries et 
sous les maisons de la dime. On retrouverait ce point d’extension, grace 
aux mesures indiquees sur le plan, a peu pres a la hauteur du mur qui, 
a 1 interieur du palais du Sultan, separe les' terrains vagues qui longent 
Ie mur d’enceinte. Remontant ensuite vers le Derb Messaoud, la cloture 
du jardin saadien se dirigeait vers la rue de la Kasba, descendait en ligne 
droite jusqu au Trik el-Makhzen qu’elle suivait jusqu’a la muraille du 
Derb Chari j Guenaoua oil il formait la petite place dont on a parle en 
decrivant le grand mur d’enceinte. C’est precisement dans cette bande de 
terrain, d ailleurs couverte de mec{iantes batisses, que doit se trouver le 
puits oil furent jetes les- corps des sept jeunes gens dont traite la Relation 
portugaise. 

* 

* * 

A l’Ouest, l’espace qui s’etendait entre le palais et les murailles com- 
prenait une vaste place et divers batiments dont quelques-uns tres im-* 
portants. Devant la porte meme du palais se tenait la Garde, qui veillait 
jour et nuit a la securite du Souverain. Une petite place ou rue large et 
tres animee conduisait a la demeure royale. Mais plus a l’Ouest, la « Place 
du Palais » est largement dessinee sur le plan manuscrit, et indique le 
« Cereque » des auteurs anciens. Au temps de Marmol (1), il existait plu- 
sieurs grandes maisons de part et d’autre du Cereque : au Sud et contre 
le palais il y avait celle du connetable et les ecuries. Leur place est sensi- 
blement conservee au meme endroit, en 1585. De l’autre cote du Cereque, 
en face du palais, se trouvait le college des fils du roi, separe de la demeure 
royale par la caserne des Gardes de « l’Esquife ». 


(1) Op. cit p. 56. 
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Une large avenue rectiligne conduisait de la place du palais a cede de 
la mosquee d’El-Mansour et de la aux portes de la forteresse. Avant de 
passer sous la porte Bab et-Tobul, on trouvait a droite une vaste construc- 
tion placee en face de la « Sagene » des Cap tils, et que le plan met bien en 
evidence, avec sa haute coupole et ses fortes murailles formant patio : 
« Maison de 1’ Arsenal ou de la Fonderie », dit la legende (1). 

L’auteur du plan manuscrit a soigne particulierement les details de la 
construction du Bedi‘ ; son but en fait comprendre la raison : il fallait 
mettre en evidence « l’ceuvre nouvelle » et indiquer aussi clairement que 
possible le lieu ou reposaient les corps des jeunes martyrs de 1584. Mais, 
pour notre histoire chretienne, nous pouvons regretter qu’il n’ait pas 
indique avec plus de details les restes de l’ancien palais et les constructions 
du nord de la kasha royale. Nous retrouverions la avec precision la trace 
des protomartyrs franciscains, et celle des premieres installations de 
l’eglise chretienne et episcopate de Marrakech. Cependant, grace a lui, les 
renseignements precieux de Marmol peuvent etre utilises d’une facon plus 
precise et conduire a une certitude assez complete. 

« Entre la principale mosquee, ecrit cet auteur, et le mur du cote du 
levant, jusqu’au ]>a!ais des anciens rois... » (2). L'ancien palais des Al- 
mohades se trouvait done derriere la mosquee d’El-Mansour. Plus loin, 
il ajoute encore: - Le nouveau palais (jui commence le long du mur de la 
forteresse, depuis le vieux palais qui est derriere la mosquee ([lie nous 
avons dite jusqu'au palais royal (j n i donne sur la place du Lereque... ». 
C’est done dans ce quarlier compris entre les vieux murs ([ u i enlourent 
la mosquee d’EI-Mansour et les murs du P>edi c que se deroulerenl les glo- 
rieux evenements du marlyre de St. Berard et de ses coinpagnons mis a 
mort, a l'interieur meme du vieux palais, par ralmohade El-Mostaucer. 

Quant a la premiere eglise de Marrakech, elle etail, nous le savous, 
proche, et occupail meme le patio ou [)a la is de la Miliee cliretienue. Marmol 
signale comme s’elevant du cote Ouest de la mosijuee douzc grands maga- 
sins voiites, et entre ces magasins el la place de ladite mosquee, les deux 
palais des soldats chreLieus mozarabes, lesquels, a pres le marlyre des cinq 

(1) Ibid . : « Dcvitnl l;i maison oil sont inaintonaut h's Ch rit ic is, il y a an dt-lii do la rur nn 
grand jialais (ju'on noinnio do la Viotoirt 1 2 , oil Ton loud l’artillorio, ft oil l on fait los armos et Its 
munitions de guerre. •> 

(2) Op. cit.y p. 54, passim. 
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franciscains obtinrent l’autorisation d ’avoir une eglise. 11 ajoute : « Le 
Cherif qui regne aujourd’hui (il s’agit de Moulay Abdallah el-Ghalib billah* 
1557-1574) a basti la ses magasins ou Fon fait quarante six quintaux de 
poudre par mois, avec plusieurs armes. Mais quand les morisques de 
Grenade se revolterent (1562), ils furent consumcz d’un coup de tonnerre 
qui mit le feu aux poudres, et entrainerent dans leur ruine plusieurs palais 
et maisons » (1). 

Sur le plan manuscrit, on peut lire au-dessous du rcmpart Ouest qui 
descend de Bab Agnaou : « Ici, dans la tour marquee d’une croix est la 
poudriere ». La tour indiquee se trouve a la hauteur de la porte Bab ei- 
tobul, sensiblement du cote de la place de la mosquee. 

Le P. Francisco de San Juan del Puerto (2) qui s’est rendu sur place 
pour recherchcr Fancienne tradition, ecrit quc F eglise chreticnne fut erigte 
dans la demeure des miliciens « qui, a cette epoque, iF etait pas une prison ; 
apres que furent partis ces nobles, com me F eglise se trouvait la, les captifs 
qui demcuraient a Marrakech demand erent qu’on leur permit de vivre en 
cet endroit, et les rois d’alors leur accordant cette grace leur firent cette 
sorte de prison ou se trouvait incluse Feglise qu’ils frequentaient toujours. 
Telle est, continue-t-il, la commune tradition, sans que j’aie rencontre 
qui que ce soit, marocain, chretien, ni juif, qui Fait niee ou m’ait afFirme 
le contraire, non plus qu’aucun auteur qui me donnat fondement pour 
dire autre chose ». 

II n’est done pas douteux que la premiere eglise de Marrakech, Feglise 
de Sainte Marie, se trouvat en face de la MosquCe d’El-Mansour, entre la 
place et la muraille de Fenceinte de la ville, a proximite de Bab et-tobul. 
Si l’une des vastes maisons de la milice avait ete convertie en fabrique de 
poudre, Fautre etait devenue ou etait demeuree une prison de capt Is 
Chretiens (fig. 8 et 9). Telle est en effet la tradition de la Mission Franc's- 
caine dont le P. Antonio de la Cruz, en 1656, et le P. del Puerto, en 1708, 
se faisaient Fecho. Le premier, expulse de la prison, ecrivait a ses suje- 
rieurs la peine que religieux et captifs eprouvaient de « quitter le lieu 
d ’habitation seculaire... dans lequel se trouvait le pauvre couvent et 

(1) Ibid p. 55. 

(2) Mission Historial de Marruecos..., Seville, 1708, p. 231. 


hesp£ris. — t. xxvii. 1940.] 


2 
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l’eglise » (1). On a vu plus liaut l'affirmation eategorique clu second. Pre- 
cisemcnt, la presence des Chretiens au voisinage de la poudriere explique 
la calomnie dont ils furent les vidimus apres i’explosion de 1562 et que 
rapporte Marmol : on les accusa, en efTet, d’etre les auteurs de la catastrophe 
et ils en furent durement chaties jusqu'a ce que le sultan recoil nut leur 
innocence. 

D’ailleurs, en 1528, 1'Histoire des Capucins francais emprisonnes avec 
Razillv, indique rexistence de deux prisons, la grande et ia petite « Se- 



Fig. 9. — Murs de l’ancienne « Sagene » a l’ouest de la mosquee d’Kl Mansour. 


zenne », si proches 1 une de l’autre que I on entendait les cris qui s’en echap- 
paient (2). 

La petite Sezenne etait a l’interieur de la Kasha, ainsi que le'montre 
1c plan portugais ; elle etait done voisine, puisque separee seulement par 
u n niur et une petite place, de la grande Sezenne oil residaient les pasteurs 
captifs de cette Eglise captive. It est possible qu’ayant ete delaissee pen- 

(1) Carte de relation de 1605, publi^e par Sauiia, Archivo 1 bero- Americano, mai-iuin 1921 

}). 079. J ’ 

(2) Ilistoire de la Mission des R. R. P. P. Capucins, dans Sources inedites, op. cit.. Ill, p. 168. 
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dant quelque temps apres l’explosion, ce qui aurait permis a Marmol de 
rignorer pour ne voir que la petite, elle ait ete reoccupec apres la defaite 
des Portugais a El-Ksar, en 1578. Le P. Matias rapporte que ce fut a 
cette date que les ornements de la Chapellc royale, prise avec le butin, 
vinrent enrichir l’eglise de Marrakech, et qu’il en retrouva les somptueux 
restes (1). Au surplus, lui-meme precise bien la position de la Sagene, qu’il 
dit etre a I’exterienr du palais royal, mais toute proche de son mur : c’etait 
l’appel du mucdden de la mosquee du palais qui servait de cloches aux 
religicux et les avertissait du moment de se rendre a l’eglise pour reciter 
1’ office. 

Enfin, quand I’usurpatcur c Abd el-Krim ben Abi Bekr (Benbucar) 
resolut de detruire la prison chretienne, il donna pour pretext c sa trop 
grande proximite des remparts du palais royal, ce qui aurait permis a des 
rcbelles d’en faire, en cas de revolte, line citadelle contre lui. Le 19 mars 
1660, les religicux quit terent convent et eglise, qui furent detruits, et 
s’installerent delinitivement dans le Mellah (2). 

Sur remplacement de l’antique eglise de Marrakech, les ma isons et 
les gourbis ont envahi le terrain comme les ronces etouffent et cachent 
les mines. 

Quoi qu’il en soi t des faits indiques au cours de cette etude sommaire 
qui nous sont suggeres par la connaissance de documents anciens et les 
reclierches faites sur le terrain lui-meme, il est interessant de constater, 
grace au plan manuscrit portugais qui nous a guide, les profondes modifi- 
cations qui ont transforme l’interieur de la Kasba de Marrakech. Dans 
l’enceinte des remparts rouges qui, eux, n’ont guere change, deux temoins 
pourtant demeurent identiques a eux-m^mes, en des directions opposees 
l’une a l’autre : la Mosquee d’El-Mansour au Nord, au Sud les jardins prives 
du palais du Sultan. 

P. Henry Koehler. 


(1) Relation del viage ..., p. 31. 

(2) Mission TIislorial, p. 555. Dans les diverses photographies que nous donnons,on pourra 
reconnaitre dans la vue par avion, en haut et un peu a droite du minaret d’El-Mansour, la tour 
des anciens remparts ; en has, a gauche, les grosses murailles qui devaient etre celles qui entou- 
raient la « grande sagene « et se raccordent au mur que l’on voit a droite et qui, apres la porte 
de Bab et-tobul, d^truite, montre l’emplacement de la « petite sagene » indiqu^e sur le plan. 




LES METIERS A TISSER DE FES 


Dans les pages qni suivent, nous nous proposons d’etudier les metiers 
a tisser en usage a Fes, chez les tisserands de haik-s, de couvertures, d’etoffes 
de laine pour z^lldba-s et les tisseurs de soie. 

Nous confronterons la technique et le vocabulaire du tissage a Fes 
avec les donnees fournics par Bel et Rieard, avec abondance, pour Tlemcen, 
Joly pour Tetouan, et bcaucoup plus succinctement, par Michaux-Bellaire 
et Salmon pour cl-Ksar cl-Kcbir, ainsi qu’avee des informations recueillies 
pres de tisserands du Nord-Marocain (Taounat, Jaia), de Sefrou et 
d’Azemmour (1). 

Nous etudierons successivement : 

I. Les ateliers de tissage et les corporations. 

II. Les matieres premieres utilisees pour le tissage, la trame et la 

chaine et leurs manipulations. 

III. Les differents genres de metiers a tisser. 

IV. La pratique du tissage. 

V. Les differents tissus fabriques. 


(1) Bibliographic. — Bel et Ricard, Le travail de la laine a Tlemcen , Alger, 1913 (abr^via- 
tion Bel T. L. Tl.) ; Joly, Les industries de Tetouan , in Archives Marocaines, XV, 1909 
(abiiviation, J. AM, XV) ; Michaux-Bellaire et Salmon, El Qsar el Kebir, in Archives Maro- 
caines, II, 1905 (abr^viation, MB, AM, 1905). 
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I. Li:s ATELIERS 

L’industrie du tissage a toujours tenu, a Fes, line place considerable 
parmi les autres corporations. Scion al-Gazna’i, il existait a Fes, an xiv e 
siecle J. C., 3.09 1 ateliers de tisserands ( atriza lilhdka) situes tons dans la 
partie haute de la ville (2). Pen avant, le R'liul al-Qirlds indiquait 9.06-1 
ateliers de tisserands en hdik (3) et Leon l’Africain, an debut dn xvi° siecle, 
donne le chifTre de 520 ateliers de tissage employant 20.000 onvriers (4). 

CeLte indnslrie a perdu aujourd'hni beaucoup de son importance. 
File souffre de la concurrence de 1' Europe qui, des longtemps avant le 
Protectorat, importe an Maroc les etoffes (cotonnades, draps, soieries) 
que celui-ci est incapable de pro du ire. 

Depuis le Moyen-Age, la technique maghribine, rudimentaire, est 
restee stationnaire. Aucun progres n’a etc apporte an materiel en usage. 
Les procedes de fabrication sont restes identiques. Cejiendanl, sous rim- 
pulsion du Service des Arts Indigenes, une renaissance semble se faire 
jour dans cette industrie. Certains artisans commencent a sortir des voies 
traditionnelles et tissent des etoffes modernes. C’est la une initiative 
interessante digne d’encouragements. 

Les corporations 

Comme tous les autres artisans de Fes, les tisserands sont groupes en 
corporations. Tous ne font toutefois pas partie de la meme. On distingue : 

1° La corporation ( hanla ) des d^rraza (sing, d^rrdz) : tisserands propre- 
ment dits, comprenant : 

a) Les d^rrdza d^lhtu , qui confectionnent uniqucment, sur un grand 
metier, de fins tissus (hlu) de laine on de coton, raves ou non de soie, 
tels que hdik-s , ksa (pi. ksi) 9 etoffes pour z£lldba-s fines. On compte environ 
300 ateliers (1.200 metiers) de ces tisserands. 

b) Les dqrraza btdtniia , specialises dans le tissage des couvertures 
de laine ( battaniia-s ), au nombre de 200 ateliers (500 metiers). 

(2) El-Gazna’i, Zahrat al-As , trad. Bel, Alger, 1923, p. 82. 

(3) Id., p. 82, n. 3. 

(4) L. Massignon, Le Maroc dans les premieres annees du XVl e s. d'aprts Lion VAfricam, 
p. 234. 
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c) Les d§rraza zldlbiia, l’abriquant avec cle petits metiers a 4 ou 6 
lames, des tissus croises pour zgllaba-s. 

Cette corporation a pour saint patron Sidi Bu Zlda auquel elle fait 
u n Moussem an nut L 

2° La corporation des Zlalbiia de bu-n^ddaf, specialises dans la fabri- 
cation de Fepais tissu de laine blanche dc ce nom destine aux zglldba-s 
des campagnards. Elle comprend 16 ateliers (120 metiers). 

3° La corporation des harrara (soyeux) comprenant : 

a) Les harrara sbainiia, specialises dans le tissage, a 1 aide d un petit 
metier a 1 lames, de pieces de soie (foulards de fete, etc.). Ils sont au nombre 
de 200 ateliers (400 a 500 metiers) ; 

b) Les zr dd hi ia, dont il n’existe que quelques ateliers a Fes, qui fabri- 
quent les etoffes brochees dites Zordhdn ; 

c) Les hzdimiia , au nombre de quelq ues-uns seulement et dont la 
technique aura it etc apportee a Fes par des Algcriens. Ils tissent, avec 
un metier a 6 lames, des Hzdrti (pi. hzurti) ceinturcs de soie. 


Les harrara out pour saint patron Moulay Idris auquel, chaque annee, 
ils offrent un voile (gfa) tisse par les Zrddhua. 

Les tisserands travaillent dans des ateliers (draz pi. drdzdt) (5) repartis 
un peu partout dans la villc ancienne. On n’en trouve aucun a Fes-Jedid. 
Parfois, le meme atelier est occupe en commun par deux ou plusieurs 
patrons. 

Chaque corporation a un nLallem a sa tete pour amln. Celui-ci arbitre 
les differents entre maitres et ouvriers ainsi que ceux pouvant naitre entre 
artisans et clients a l’occasion d’un travail commande directement par 
ceux-ci, mais il n’est pas jugc des contestations s elevant au sujet des 
objets vendus au Siiq. Les autrcs diflicultes sont portees devant le I revot 
des Marchands (mhassgb). 

A raison de deux ouvriers : un sdna < (ouvrier) et un reddad (aide) pour 
les grands metiers et d’un sdna* pour les petits metiers, plus un apprenti 
et un tourneur de fil de trame ( mdouugr ) par atelier, on obtient pour 1 in 
dustrie envisagee, un chilfre d ’environ 5.000 travailleurs, y compris les 
patrons ( m c allgm ) qui occupent, dans leur atelier, 1 emploi de sdna . 


(5) A Tlemcen, Tatelier se nomme de meme drdz et le tisserand derrdz, mais plur. 
(Bel, T. L. T1 , p. 61) ; id, a Tetouan (J. AM XV, p. 97). A el-Qsar et a Azemmour, le plunel 
d^rraza. A Blida, tisserand est havcki (Bel, op. cit ., p. 297). 
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II convient d’ajouter a ce chiffre celui des femmes qui, a domicile, 
preparent le 111 de frame et les eanettes de fil de chaine, ainsi que ceiui 
des fabricants de peignes et de remisses ( niiar , pi. a) (3 ateliers seulement) 
qui travaillent uniquemeiit pour les tisserands. 


II. — Les matieres premieres utilisees 

POUR LE TISSAGE 

Les matieres premieres utilisees actuellement sont : 

a) La laine (s/7/) pour les z^Udba-s, hdik-s, couvertures ; 

b) Le cotou (qfon) ])our certains haik-s et pour la chaine de certains 
tissus a frame de laine on de soie ; 

c) Le coton mercerise (lit hdrlr still (soie de 60) et qqrzidn; 

d) La soie naturelle (hdrlr ’ dslli , horr , h$ndi) pour les fichus de fete, 
le Zordhdn ; 

(?) La soie artillcielle (sdbra) pour les rayurcs de haik~s et de zelldba-s ; 

j) Le fil de soie enroule (I’line lame lie d’or (sqalli) pour les rayures de 
certaines etolTes de soie ties chores et peu courantes. 

Seule la laine est produite et travaillee sur place, en general par des 
femmes, a domicile. Le fil de laine se presente sous dilTerentes formes sui- 
vant 1’usage auquel il est destine: 

A) Ta'nui d su/a: til de frame de laine blanche assez gros ; 

1>) Qiidin : lil de chaine mince ; 

(!) Bernal : fil de grosse laine grisatre ; 

1)) Mharb^la: lil de frame a boulettes (d’Ouezzan) ; 

E) Z^rbiia : lil de frame a boulettes, tres blanc et fin, de fabrication 
fassie. 

Les tisserands utilisent aussi, pour certains tissus soignes de laine, 
du lil d’importation dit td c ma rumiia ou sa c ra (frame) et qiidm rilmi (chaine). 

Toutes les autres matieres sont aujourd’hui importees d’Europe ou 
du Japon, en fils a un brin, et s’achetent chez les commer^ants d’el-^ttarln 
en gros echeveaux (md^za pi. mddiz) contenant plusieurs petits eche- 
veaux ( qunsdr pi. qncisQr). 

Le coton servant a faire la frame des haik-s a boulettes (mharb^l ou 
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habba) est importe au Maroc en vrac et manipule par la main-d oeuvre 
feminine locale. 

Le fil d’or etait autrefois manufacture a la main. Aujourd’hui l’enrou- 
lement des lamelles d’or est effectue a la machine par cles israelites du 
Mellah. 

1° Manipulations du fil de frame 

Ces manipulations ont pour but d’enrouler le fil de trame (la ma) sur 
les canettes alimentant les navettes. Le nombre de brins de ce fil varie 
suivant les tissus. 

Kn general, la frame de coton des haik-s dits de flddh est a 4 biins, 
le 111 de sole artificielle dos hdik-s a deux brins ; le fil de laine des zQllaba-s 
de bu-nqdddf est a un seul brin ; la trame de soie naturelic de cei tains fou- 
lards a 10 brins. La trame dcvra done subir, suivant les cas, un nombre 
plus on moins grand, de manipulations. 

Les operations sont effectuees par le tourncur (mdouu^y) a 1 aide de 
deux sortes de machines : un on plusieurs devidoirs (bgrnos pi. brdiiQs) et 
un rouet (ivTora pi. nud c ar). Les tisserands de soie disposent en outie, 
pour la preparation preliminaire de leur fil, de quelques autres instruments 
dont nous donnons tout de suite la description, le reste des manipulations, 
chez ces derniers, s’effectuant a l’aide du devidoir et du rouet ordinaires. 

A) Manipulations preliminaires subies par le 111 de soie : on place un 
echeveau de fil (md^zza) sur le devidoir (bribra) et on l’envide sur de grosses 
bobines ( srlza pi. suarQz) constitutes par deux croisillons ( friha ) de 10 cm. 
de long, perces en leur centre d’un trou, et dont les extremites sont reliees 
par quatre cotes dla c pi. del c an) (fig. 1)» Quand on a bobine ainsi cinq 
de ces srlza-s , on enfile celles-ci dans des axes en fer (magz^l pi. mgaz^l) 
prolongeant des barres de bois fixees sur une planche inclinee ( hmar ). 
On saisit rextremite des cinq fils et on enroule ceux-ci sur une bobine 
semblable engagee dans un baton (nsab) que Ton fait tourner a la mam. 
On recommence l’operation avec cinq autres bobines ; on obtient ainsi 
deux bobines de fil a cinq brins. On place alors ces deux bobines sur le 
hmar , on saisit l’extremite des cinq fils de l’une et de l’autre et on les 
applique contre la canette enfilee sur le fuseau du rouet (6). 

(6) Ces bobines de passementiers sont nominees k T^touan srijiat (J. A. M. XV, p. 87). 
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11) Fils au Ires quo le fil d; sjF : on place sur un ou plusieurs devidoirs, 
suivant que foil veuL oblenir du fil a un on plusieurs brins, un echeveau 
de lil et on applique fextremite du ou des fils con Ire la eanette du rouet. 

Description du deiddoir . — Le devidoir (b^rnos pi. brands) est constitue 
par deux croisillons liorizonlaux en roseau (sllb pi. sol ban) de failles ine- 
galcs, engages, le plus grand en bas, el de maniere a fa ire avec le second 
un angle de 90°, dans un axe en fer (rzel, qtlb) on fonc-e dans un bloc de 
hois (qarta). Los extremites des croisillons sont roliees enlre elles par des 
tiges de roseau (drt V pi. dnV el der'dn). 1 /ensemble a la forme d’un Ironc 
de pyramide (7) (lig. 2). 

Description du rouet. — Le rouet (ndddru) est tonne de deux bras liori- 
zontaux inferieurs (qddda pi. qiuY^d et drdd pi. der c dn) servant de base, 
relies entre eux par des traverses laterales ( skdddl ) et de deux bras hori- 
zontaux superieurs (dnV pi. der c dn). Les qua l re bras sont relies a leur 
exlremite par quatre montants verticaux ( uqqCij pi. uqdqej). A l’inlcrieur 
de co bati, el a line extremite, se Irouve line roue (nedora proprement dite) 
a une ou deux rangees de rayons (nsa pi. riids) en nombre variable, et 
dont l’axe en bois ( hQnzlra ) traverse les deux uqqdf-s posterieurs et sort 
d’un cote pour se terminer par une barre de bois ( idd ) munie elle-meme 
d’une tige (idida) servant de manivelle pour faire tourner la roue. Quand 
la roue possede deux rangees de rayons, ceux-ci sont reunis deux a deux 
par des barrettes de bois ( qnilra pi. at). Depuis quelque temps, on utilise 
beaucoup, a la place de roues en bois, de vieilles roues de bicyclettes. 

La roue met en mouvement une courroie de euir (sQrka) qui meut un 
axe en fer (mogz^l) par rintermediaire de trois pieces de bois cylindriques 
enfilees sur celui-ci (ftfka pi. fldtki). Le mogzel traverse les deux uqqdf-s 
anterieurs ou tourne dans deux coussinets en cuir (ud^n pi. udnin) appli- 
ques contre ces uqqdf-s. 11 sort du bati du me me cote que la poignee. On 
v enfile de petits tubes de roseau de 10 cm. de long (za c ba pi. z c db) que 
Lon coince a l’aide d’un petit coin en bois (t^stdr pi. tsdt^r ou c auld : bds 
tersa) et sur lesquels le lil issu des devidoirs est bobine par le tourneur 
(; idquuQr ). Ce dernier prend soin de guider le lil de la main (is^ddi) a fin 

(7) Un devidoir sembhiblc en usage a Tlemcen se nomme bribra, a Nedroma bihtdn et a 
Blida mkebba (Bkl, op. cit p. 79). AT^touan, le devidoir des passementiers est sifiya (J. AM., 
XV, p. 87). A Fes, le bribra est un devidoir plus petit que le bernos et utilise par les devideurs de 
soie. 
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d’obtenir un enroulement regulier et d’eviter qu’il saute ensuite dans la 
navette (its^llah) (8) (fig. 3). 

2° Manipulations des fils de chaine 

Quelle que soit la matiere employee et le metier auquel ils sont desti- 
nes, les fils de chaine (sda-sdaua) subissent les memes operations d’ourdis- 
sage. 

A) Candage. — On donne les echeveaux de chaine a une nLallema 
qui les envidc a domicile sur de grosses bobines cn roseau de 20 cm. de 
long (qdnniit pi. qndnet — tqdnnQt es-sda c ald Iqncui^t), au moven d’un 
rouet et d’un devidoir analogues a eeux decrits plus haut. 

B) Ourdissage. — (S$fh et S/lh on tsQdia). 

a) Le easier. Les bobines ( qdnmil-s ), en nombre variable suivant les 
metiers et les etoffes a tisser (20 pour les hdik-s du grand metier ; 8 pour 
les zqllaba-s de bu n&ldaf ; 30 et plus pour les foulards de soie) sont pla- 
cets dans un easier (qzar), chassis horizontal en bois de 1 m. 20 de long sur 
0 m. 70 de large, et divise en deux par une barre de bois mediane. Les trois 
barres longitudinales sont percecs de trous dans lesquelles on passe des 
tiges (dis) de jonc ou de for et sur lesquelles on enfile, a raison de deux 
sur le mcme axe, les bobines de chaine, separees Tune de l’autre par la 
barre mediane. 

Dans l’atclier du grand metier et chez les harrdra , le chassis qzdr est 
surmonte de deux montants verticaux (uqaqtf) contre lesquels est appuyee 
verticalement une sorte de claie en petits roseaux (sb^rqa). Deux grands 
roseaux ( qcisba (pi. qsdb) del hiiuf) paralleles sont suspendus horizontale- 
ment a cette claie par des ficelles. Les fils devides des bobines sont passes 
entre les interstices des roseaux verticaux et viennent s’appuyer, ceux 
de la premiere rangee de bobines contre le roseau superieur, ceux de la 
deuxieme rangee, contre le roseau inferieur, formant ainsi deux nappes 
de fils (fig. 4). 

Chez les tisserands de bu n(dddf , le chassis est surmonte de chaque 
cote de deux petits montants verticaux (uaqtf) auxquels sont suspendus 

(8) A Tlemcen, le rouet identique & celui de Fes, est nomme rodddna ; le reste de la termino- 
logie est sans changement, sauf la eourroie : senta. A Nedroma, les bras sont nommes 'arrdt (Bfx, 
T. L. TL, p. 80). A T^touan, na l Qra est la roue et la machine entiere, les coussinets sontdits udinat 
(J. AM., XV, p. 88). A el-Qsar, le rouet serait nomme mogzel , la roue na'ura et le fuseau uden , 
mais il sembie y avoir confusion de la part des auteurs de 1’article (MB, AM, 1905, p. 100). 
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deux roseaux paralleles. Les fils issus des deux rangees de bobines passent 
respectivement par-dessus run et l’autrc de ces roseaux, formant egale- 
ment deux nappes de fil (9). 

b) L’ourdissoir. Les fils arrivent alors a l’ourdissoir (nd c ora d$s-sfeh), 
compose de deux cadres rectangulaires de 2 metres de haut et de 1 m. 60 
de large, se coupant verticalement a angle droit et traverses a l’endroit 
de leur croisement, par un axe de bois vertical de deux metres de haut 
( uqqdj pi. uqaqef). Get axe est muni a son faite d’une tige de fer (qteb dgs- 
sefh ou qteb der-rds dqn-mVdra) engagee dans le trou d’une plaque de bois 
(siudna) maintenue horizontal au-dessus de l’axc par 4 cordes ( sortdn ) 
la reliant aux rnurs de l’atelier, et a sa base, d’une tige de fer (m§smar 
del qd c d$n-na c dra) ou d’une fusee en fer a bout arrondi (bezz) tournant sur 
une piece de bois (Ijesba) posee sur le sol. 

Les croisillons de l’ourdissoir se nomment solbdn ou riicis ; les montants 
verticaux reliant les extremites de ceux-ci driV. Un crochet ( qriqiia ph at) 
maintient l’ourdissoir ouvert. Deux des montants verticaux voisins sont 
relies entre eux par une traverse (hQsba d$r ruh ; sberqa (chez les tisserands 
de bu nedddf), portant a une de ses extremites deuxpetites chevilles A A’ 
utlda pi. at; testdr pi. tsdter), et vers son milieu, deux grosses chevilles 
B et C (sberqa der ruh - c audd e r-ruh - utad des sbe^qa) (10) (fig. 5). 

c) Les operations d’ourdissage. — Les bouts des deux nappes de fils de 
chaine issus des bobines sont attaches chacun a une des chevilles ( utlda ) 
A A’ et constituent le debut de l’echeveau ourdi (rds el-hobia). On prend 
alors un fil du groupe A et on le fait passer au-dessus de la cheville B, puis 
au-dessous de la cheville C ; on prend de meme un fil du groupe A’ que l’on 
fait passer sous B et au-dessus de C ; cette operation, effectuee a la main, 
deux fils A et A* par deux fils, se dit ilqot, act. Iqit. On continue ainsi 
jusqu’a ce que tous les fils de A se soient croises, un a un avec les fils de A . 
Chez les tisserands de bu-Neddaf, on fait, a l’endroit de ce croisement F 
(ruh — sblka d%r ruh) 9 qui lors du montage sur le metier sera le croisement 

(9) A Tlemcen, le easier, nomm<* 6galement qger , est d^pourvu de bati sup^rieur et de claie ; 
il semble meme, d’apres la fig. 56 de T. L. Tl, p. 84, 6tre dress^ debout sur un de ses petits cotes. 
Les tiges de fer sur lesquelles sont enfil^es les bobines sont nominees f€TZ, pi. ffuz, 

(10) Tlemcen possede un ourdissoir (nd^ra) de meme forme. L’axe vertical se nomme 

la traverse portant les chevilles ( snan ) est dite l arta et k Blida ‘ arc/a (Bel, op. cit ., p. 84). A e - 
Qsar, l’ourdissoir a le meme nom qu’a Fes {nd'dra es-sefh) (iMB, op. tit., p. 103). A Azemmour, 
les deux grosses chevilles se nomment 8b$rqa. 
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existant. outre les deux baguettes d’envergure disci et qansd , uiie ligature 
(then da) pmr eviter quo les fils se deplacent. 

On fait alors tourner (idojiugr) Fourdissoir do droite a gauche, en en- 
roulant autour do lui le groupe de Ills, jusqii’a co qu’on ait obtonu la lon- 
guour do cliainc quo Tan desire. Generalement, on enroule ainsi la quantite 
necessaire pour tisser plusiours pieces : 20 m., 30 m. ot plus suivant lo cas. 
On arrive ainsi a une cheville D enfoncee dans un dos montants vorti- 
caux (colle-ei ost remplacee dans Fourdissoir dos Lisserands do bu-nedddj 
par un baton appuye cont.ro ce montan t ot nomine c asa l-lQblig). Lo groupe 
de fils vient con tourner cotte chovillo ; on fait alors tourner Fourdissoir 
en sens eontraire, en faisant parcourir aux fils to memo chemin, mais on 
sens inverse. On fail on sorte quo le groupe dos Ills dosconilants fasse avec 
los fils remontants, grace a la cheville D’un croisomont K (rfih) qui sera lo 
croisement existant o litre los deux baguidlos (brdlu pi. fit) do Fensoupie. 
Rovenu on C, on divise lo groupe on deux ot on croiso un a un, outre C ot B, 
los Ills do chaque domi-gronpo pour roalisor un douxiomo ruh (Fenvorguro 
entro disa ot qansd ; on fait alors passer lo groupe do bis sur la cheville A 
(lig. 6). 

Chaque groupe do fils descendant do A A' jusqu’a 1) on remontant do 
D jusqira A so norrime qleb (pi. qofbun). Le nombre dos bis eomposant un 
qteb ost, coniine on lo voit, egal an nombre dos canettos du easier. II vario 
suivant los metiers ot los tissus (20 fils pour los hdik-s, 8 bis pour los tissus 
de bu n^ddaf, etc...). 

Le groupe de fils allant de A a D puis revenant a A ost une hobla pi. 
hbill qui comprend done un nombre de fils double de ceux du qleb. La 
hobla constitue Funite de compte pour evaluer la largeur du tissu. 

Suivant la largeur des etoffes, il faut enrouler cote a cote sur Fensoupie, 
un nombre variable de hbul. Par exemple, pour les s^bniia-s de soie, on 
met 10 hobla de soie de couleur (680 bis) plus 6 hobta de soie blanche 
(288 fils) ; pour les tissus de bu n^clddj, on met 34 a 36 hobta suivant le 
degre de serrage du tissu (544 a 576 fils), 50 hobta-s pour les haik-s do quatre 
qala d^rrdziia (0 m. 48), soit 2.000 fils. On recommence done l’operation 
d’ourdissage des fils de A en BC et I> et retour a A autant de fois que 
Fexige la largeur de la chaine. 

Pour certains tissus tres larges, tels que les hdik-s , la longueur de fils 
enroules sur les canettes du easier n’est pas suflisante pour l’ourdissage 
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de toute la chaine. On repete done l’operation in ourdissant cliaque fois 
25 hobta-s de chaine. 

Quand le HI des cancttes est entierement ourdi, on retire de la eheville A 
toutes les houeles des kb fit, on les coupe et on enroule l’ensemble des 
echeveaux en un 14ms paquet (sddua) (11). 

d) Le montage de la chaine sur le metier. On se sort (Tune sorte de rateau 
(1 qdleb ), bane de bois de 2 m. 50 de long, percee d’nne centaine de Irons 
(ftdh) dans lesquels son! enfoncees des chevilles en rosea 11 (za'ba on testdr) 
de 10 cm. de long, entre les interslices desqnelles on distribue (insub act. 
nseb) les qjeb-s de chaine pour les enrouler sur Fensouple (cf. infra) (12) 

(fig- b- 

III. — Les met 1 e ns a tisseh 

Les metiers a tisser etudies ci-dessous soul de trois sorles : 

A) Le grand metier, comprenanl comme sous-types : 

a) Le metier a 7 poulies et a 2 pedales servant a tisser les hdik-s, zelldba-s 
(mromma dial d-d^rrdza). 

b) Le metier presque analogue, a 2 pedales, des tisserands de co over- 
tures de laine (btdtniia). 

c ) Le metier a 7 poulies et a 4 pedales des lubricants de tissus croises 
pour zglldba-s. 

B) Le metier bas des tisserands de bn nylddf ( mromma dial z-zlCdbiia 
de bu-n^dddf). 

C) Le metier a 1 on 6 lames des tisseurs de soie (mr. del handl'd). 

Nota. — II existe encore a I"es, d’aulres metiers donl il n’est pas parle 
dans cetle etude telsque la mromma , remarc|uable et Ires perfectionnee, du 
tisserand Ben Client, a 6 lames, permettant de tisser des etoltes brochees 
de soie et d’or (dunid zdl , hrlb , zordhun). 

O11 passera en revue les organes cominuns de chacun de ces trois genres 
de metiers, en signalant, en passant, les dill'erences existant entre chacun 
d’eux, et ce dans Fordre suivant : 1. Le cadre ou bati ; 2. Fensouple derou- 

(11) Les operations d’ourdissage sont absolument identiqnes a TIemccn et la terminologie 
semblable. Ourdir y est sfah ; croiser les lils un & un : yemjol ; le ill servant a tier le croisement 
entre B et C qfcil (Bel, op. cit., p. 85). A Tetouan, 1’ourdissage sc dit tesdiya (J. AM XV, p. 97). 

(12) Le rateau porte k TIemccn ce meme nom. Les chevilles y sont testdr. A Mazouna,le rateau 
est nomm£ towivai et les chevilles si dr, pi. at (Bel, T. L. Tl. f p. 91). 
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leuse ; 3. le montage de la chaine sur l’ensouple, l’envergeure ; 4. le re- 
misse ; 5. le remettage des fils ; 6. la suspension du remisse et les marches ; 
7. le battant ; 8. la navette ; .9 le tendeur ; 10. l’ensoupleau enrouleur. 

1° Le cadre on bdti 

A) Grand metier. La mromma se compose d’un bati en bois de 1 m. 90 
de haut, 2 m. 60 de large et 2 m. de long. Quatre montants verticaux R, 
aux quatre angles ( rzql pi. l^zlln) sont relies en haut par deux traverses 
paralleles aux ensouples C (shell pi. at) et deux perpendiculaires A ( c arusa 
pi. c ardis ). A 0 m. 60 du sol, et legerement inclines, se trouvent deux bras B 
(skundil pi. Cd et sknddtf) perpendiculaires aux ensouples et allant d’un 
pied a l’autre. Ce cadre inferieur est ferme, d’un cote, par l’ensouple derou- 
leuse E, de l’autre par une traverse servant de banc d’appui Q (qedda). 
Toutes ces pieces sont assemblies entre elles par tenon et mortaise ( Isan 
et fetha). Des cordes ( sortdn ) partant du haut du bati, sont fixees aux murs 
de F atelier. Vers la mi-longueur des traverses superieures, un madrier K 
( hdlm ) auquel sont attachees les ficelles de suspension des lisses, repose 
parallelement aux ensouples (fig. 8). 

B) Metier des Harrdra. Les deux traverses superieures perpendicu- 
laires aux ensouples D se nomment ici qobba, pi. qb$b. Ces deux qobba-s 
supportent une traverse transversale K mobile ( hdim ) servant k suspendre 
le remisse et une autre traverse M ( mtiua ) soutenant les montants du bat- 
tant. Le bati superieur ne couvre ici que la partie du metier oil se trouve 
l’ensoupleau, le battant et le remisse. Les bras lateraux B (dru c d$s skundil ), 
de 3 m. de long environ, sont prolonges par deux barres de bois Y ( c aqrQb pi. 
c dqdreb ) supportant la plus haute des deux ensouples derouleuses. Le bati 
superieur est etaye par des barres de bois appuyes aux murs (urrdk pi. 
u relink) (fig. 9). 

C) Metier de bu n^dddf. Les traverses superieures perpendiculaires 
aux ensouples D se nomment egalement qobba. Les traverses paralleles 
sont absentes ; toutefois, du cote de l’ensouple, il existe, a mi-hauteur des 
pieds (rzql, pi. rzula), une traverse en bois T reliant ces derniers. Du haut 
des quatre pieds partent des cordes (skdldt dqt tiull) lixees au mur. Les 
bras (skundll-s) sont beauconp plus bas et plus inclines (20° environ) que 
ceux des a utres metiers. II n’y a pas de banc d’appui. Deux pieces de bois 
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intercalees entre l’extremite des bras et le mur servent d’appui au metier X 
(ted'im). Deux traverses transversales K K’ ( hdim pi. h^dmanat), soute- 
nant rune le battant, l’autre le remisse, reposent sur les qb%b auxquelles 
elles sont attachees par des cordes (ham) (fig. 10). 

En resume, on voit que le metier est constitue: 1° par un cadre infe- 
rieur hausse par des pieds a une certaine hauteur du sol, et forme de deux 
bras lateraux supportant, a chaque extremite deux des organes principaux 
du metier : l’ensouple et l’ensoupleau. 2° Un cadre superieur supporte par 
des montants prolongeant les pieds inferieurs et auquel sont suspendus 
les deux autres organes essentiels du metier : le remisse et le battant. Ce 
cadre superieur a pu etre absent des metiers primitifs puis etre constitue 
tout d’abord par des cordes suspendant le battant et le remisse. De la 
peut-etre, les noms de qobba (coupole), skal (corde), c arusa (corde) donnes 
aux traverses en bois qui ont pu remplacer ces cordes dans les metiers 
actuels (13). 


2° L'ensouple derouleuse 

A) Grand metier. L’ensouple derouleuse (m§tua ou m$tua d$l g$zli, 
pi. mtaui), bloc de bois de section carree, mobile sur son axe, de 2 m. 60 
de long, sert a enrouler le til de chaine. Elle est taillee, a chaque extremite, 
en tourillons (Itfta pi. Ifati ), reposant et pouvant tourner sur des coussinets 
semi-cylindriques ( usada , pi. usaid) menages dans un sabot de bois a 
chaque extremite des skundll-s. Le m^tua est perce, pres de 1 une de ses 
extremites, de deux trous ( toqba pi. tqab) dans lesquels on introduit une 
barre de bois courbe (m^jt^l pi. mfdt%l) pourvues d’encoches (druz) qui 
viennent s’engager dans une des boucles d’une echelette de corde (solium) 
fixee au montant du metier. Ce dispositif a pour but de verrouiller 1 en- 
souple en rempechant de tourner. 

L’ensouple porte sur une de ses faces (h$dd), une rangee de chevillcs 
de bois (utlda pi. at ou t&lar pi. tsatp) de part et d’autre de laquelle on 


(13) A Tlcmcen, les deux traverses perpcndiculaires aux ensouples sont nominees qubba pi 
qbeb (a Tetouan : qubba pi. at (J.AM XV, p.101) ct a Azemmour ; ‘arusa ); les bras skendil pi. 
seknadcl (a Tetouan : skandira pi. at (J. AM XV, p. 102); le banc q&'da (Bel, op. «/., P- 04). A 
Tetouan (.T. op. cit., p. 101) et a el-Qsar (MB, op. cit., p. 108), il semble que le bane est exteneur 
au bati d’apres les figures accompagnant le texte. 
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place deux baguettes (br^lla) destinees a retenir l'extremite des fils de 
chaine (14) (fig. 11). 

B) Metier de bu n&ldaf. Le m^lua est, ici aussi, une piece de bois de 
section carree. Ses tourillons sont engages dans des coussinets (tqab d%s- 
skundll) menages a l’extremite des skundU-s . L’un de ceux-ci est coinple- 
tement ferine, l’autre est ouvert sur le cote (m^rsuq) pour pcrmettre de 
sortir facilement l’ensouple . 

L’ensouple est percee de trous retenant les uceuds de plusieurs eordes 
(tqdrqb) avec lesquelles on attache a rensouple une baguette de roseau 
(br^lla tahtiia). Le croiseinenL des lils de chaine se fait e litre cette br&la 
et une corde (hit Qr-ruh) attachee le long de celle-ci. 

Le verrouillage est obtenu a l’aide d’une barre de bois (me f lei tahti) 
traversant un trou de rensouple et allant s’appuyer centre le s < 1 . 

C) Metier des harrdra. Lear metier possede deux ensouples derou lenses 
utilisees toutes deux, ou Tune on 1’autre seulement suivant les besoins. 
L’ensou])ie superieure a ses tourillons supportees par les evidements semi- 
circulaires ( toqba pi. tqab) des deux Utqreb-s prolongeant les skundU-s. 
Les tourillons de l’autre, plus basse et plus rapprochee du remisse, sont 
engages dans des coussinets circulates pratiques dans deux pieds (rzql 
pi. r^zlln) supportant l’extremite des bras. Ces deux ensouples sont nninies 
d une rangee de chevillcs (tQstdr) co litre laquelle est accolee une scale ba- 
guette (brglla) qui retient la boucle terminate des fils de chaine. Un nu^jt^l 
assure le verrouillage. 

3° Le montage de la chaine sur rensouple . L' envevgeure 

Dans le grand metier, on place le rateau ( qal^b ), dents en haut, au- 
dessus du premier evidement de Yusada duqael on a retire rensouple, et 
on met cette derniere, a l’envers, dans le deaxieme evidement. On passe 
de part et d’autre du croisement K des hbiit les deux baguettes brtfla et 
on place celles-ei de chaque cote des chevillcs (t^stdr) da mqlua. On distribue 
alors regalierement et cote a cote (inseb act. nsib) les hbul de chaine (sddua) 
ontie les chevillcs du rateau, puis on fait tourner rensouple ( iluui ) a 1’aide 

(14) Mernes dispositif’s et denominations a Tleineen ; toutefois, les evidements du sabot sont 
noinines JctJja. L’echelle sellum (]>1. slalim a Mazouna) y est parfois remplacdo par une chaine de 
fer (scnsla) (Bei., op. cit., p. (Hi). A Tetouan, le sabot est dit friha et 1’ensouple porte le nom de 
metua d'gezii (J. op. cit., p. 101). 
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(Tun baton ( c okkuz oil c auln) introduit dans un trou de celle-ci. La chaine 
s’cnroulc ainsi sur l’ensouple. 

Dans les grands metiers, il faut generalement deux paquets de sdCaia 
pour garnir le m^tua. Les fds sont tendus par deux ouvriers (iz^bdu) qui 
out soin de maintcnir une tension cgale ( qad-qad ) (tendre insuffisamment 
se dit irtab ), cependant que deux autres ouvriers soutiennent le qdl^b et 
que le nLallem fait tourner l’ensouple. 

Quand toute la chaine est enroulee, on remet rensouplc a sa place, 
a l’enclroit. 

Quand on arrive au croisement F forme entre les chevilles C et B de 
Lourdissoir, on introduit entre les deux nappes de chaine, et de part et 
d’autre de ce croisement, deux baguettes d’envergeure paralleles au m^tua. 
La plus proche de celui-ci se nomme qansQl, l’autre disci . Cette dlsa est 
maintenue en place par deux ficelles ( c alaqa pi. c aldiq) passant par dessus 
le m^tiia et tendues par des contrepoids (fig. 12). 

Dans le metier de bu n^ddaf, on pose l’ensemble des fds de chaine, a 
terre, en tas, pres de l’ensouple, on pousse le battant et le remisse, puis on 
met l’ensouple a la place de l’ensoupleau et on pose sur les bras skundll-s 
le rateau, chevilles en fair. On engage alors les boucles de toutes les hobta-s 
dans la br^lla de maniere a placer le croisement E entre celle-ci et la corde 
hit er-ruh. De terre, les fds de chaine passent sur la traverse skdl puis 
contournent le sd$r ; les hobta-s viennent ensuite passer cote a cote entre 
les dents du rateau d’oii ils s’enroulent sur le m$taa que l’on fait tourner 
a l’aide d’un baton (m^ft^l) (15). Quand presquc toute la chaine est enroulee, 
on remet fensouple en place, on glisse de part et d’autre du croisement F 
les deux baguettes d’envergeure et on detache le lien ( theiieta ) qui liait le 
croisement. 

Chez les harrara oix la largeur de l’etoffe est pen considerable, on n’utilise 
parfois pas de qctl^b. La boucle terminale de chaque hobla est passee dans 
la baguette br^lla, puis on enroule les hobta-s sur le meliia en inlercalant 
entre les epaisseurs de chaine des joncs ( smar ) destines a empecher les fds 
de s’embrouiller. Le croisement E se fait a la sortie du m^iua au moyen de 


(15) (’cs deux proeed^s d’enroulement sur 1’ensouplc sont, a- peu de chose s pres, us ites l’un 
et ■ r.mtre ii Tlemcen. Distribuer les lils entre les dents du peigne s'y dit yen sob, les interval les 
vides du peigne sont nomines bdb ; tourner lc metua est yeheiu (net. tei) ; a Mazouna yelzeu (act. tai). 
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deux joncs dls ; un peu plus loin, le eroisement F est opere entre deux 
faiseaux de tiges de jonc (qaris^l) (16). 

4° Le remisse 

Le remisse (mensgz pi. mnds^z) est constitue suivant les metiers par 
un certain nombre de lames simples ou doubles de la largeur du metier, 
munies de boucles dans lesquelles passent les fils de chaine. Ces lames, a 
peu pres identiques dans tous les metiers, sont fabriquees par des artisans 
specialistes ( niiar , pi. a) de la fagon suivante : 

Deux barres de bois (qa'ad pi. qua c ad) de 0 m. 50 de haut sont enfoncees 
dans le sol a 1 m. de distance. En haut de chacune d’elles est attache un 
brin de roseau refendu (r^sqa) dresse obliquement. Dans la fourche ainsi 
formee, on place une tige de roseau ( qasba d^n-rdra) et sous celle-ci une 
barre de bois (qdl^b) portant des divisions ( bit pi. biiut) en nombre variable 
suivant les metiers et les tissus auxquels les lames sont destinees (25 bit 
pour les lames de baUaniia ; 50 pour les lames de haik, etc.). On tend le 
long du roseau un gros fil ( hammcir ) soit de coton soit de laine retordue 
(qiiam mb^rr^m). A l’aide d’une navette ( ibra pi. ibari ) formee d’un mor- 
ceau de roseau fendu aux deux extremites et sur laquelle est enroule de 
ce m&me gros fil, on fait autour du roseau et du qal^b et sur toute la longueur 
de ceux-ci, des boucles rapprochees, nouees entre elles et avec le fil hammdr , 
a raison de 40 boucles par division bit. On voit qu’une lame pour batianiia 
aura 25 x 40 = 1000 boucles ; elle sera dite farga (vide, espacee) ; une lame 
pour hdik comportera 50 x 40 soit 2000 boucles et plus ; on la dira mcfquda. 
(serree). Quand ce travail est termine, on prend un second roseau que Yon 
place, a son tour, dans la fourche. On fait autour de celui-ci de nouvelles 
boucles, inais en ayant soin de passer le fil de chacune de celles-ei dans la 
boucle correspondante du premier roseau, de maniere a former un maillon 
dans lequel passera le fil de chaine. 

Ces boucles et maillons constituant les lisses se nomment nlra pi. nlr (17) 
(fig. 13). 

(16) Les deux baguettes portent k Tlemcen, outre les noms de dtsa et qansel , celui de nesba 
pi. nsdb (Bel, op. cit p. 85). A Blida, on dit qongcl (Bel, op. cit.> p. 341), Tetouan et el-Qsar em- 
ploient les memes termes que Fes (J., op. cit., p. 105 ; AM, op. cit., p. 104 oil l’on lit eependant 
tisa). 

(17) Tlemcen emploie un procede identique pour la confection des lames. Les reperes des bit 
sur la regie qalebs'y nomment rsem. La ficelle tendue le long du roseau est faite de brins retordus 
qortdl et se dit qrat (Bel, op. cit., p. 169). A Tetouan, la navette se nomme msella et la barre de 
bois nuttira (J., op. cit., p. 119). A Sefrou, la ficelle est hammar comme h Fes. 
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Le metier des harvard possede quatre des lames ainsi decrites, celui 
des bttaniia deux settlement. Certains metiers, tels quo eeux fabriquant les 
etc lies croisees pour zQlldba-s et les eeintures hzdm en out jusqu’a six. 

La remisse des zldlbiia de bu neddaf a egalement deux lames (dites folq 
pi. flag) ; dans ce metier toutefois, rextremite de cliacpie boucle inferieue 
et superieu re (ici en lieelle qdnnba) se faisant vis-a-vis est prise dans un 
maillon en for (h°risa del mensez) dans le(piel passe le lil de ehaine. La 
rangee de maillons de cliaque lame se nomme zord. La lame voisine du 
battant est munie, a chaqne bout, d’un moreeau de roseau (usdda pi. 
usaid) attache vertiealement et destine a amortir le choc du battant eontre 
cette lame. 

Certaines lames du metier des harvard, destinees an tissage avec du 
ill d’or (sqalli) possedent egalement de ces maillons en for (hrlsdl). 

Le metier des d^rraza d^lhlu possede deux lames (qdsba pi. qsdb de 
mensez) formees ehaeune de deux roseaux superieurs et inferieurs aceoles 
et desquels partent des boueles formant maillons (IS). 

5° Le remettage des fds dans les lisses 

Cette operation, dite dhfd ( idohlu ssgdl), identique pour tous les metiers, 
n’est effectuee que quand le remisse et le peigne sont vides de fils. 

Les fils de ehaine pendant de l’ensouple sont divises en plusieurs pa- 
quets ( b^tta pi. btat; 6 pour les 50 hobta du grand metier). Un aide, qui 
prend le nom de mnduli , presente ( indul ) les Ids, un a un, devant les mailles 
des lisses cependant que le sdna € les introduit dans eelle-ci et les tire de 
l’autre cote ( idhul ). 

Dans les metiers ne possedant que deux lames, le remettage s’opere 
comme suit : tous les fils de la nappe superieure (fiiudqi) sont introduits 
dans les maillons de la premiere lame et hors des boueles de la seconde 
lame ; les fils de la nappe inferieure ( sfdli ) sont introduits dans les maillons 
de la deuxieme lame et hors des boueles de la premiere lame. Quand on 
leve une lame, tous les lils passes dans les maillons de celle-ci se trouvent 
eleves au dessusde ceux passes dans les maillons de l’autre lame (fig. 14) (19). 

(18) A Tlemorn, la lame (qasba pi. qsnb) du remisse (mensrg) est eonstituee de roseaux portant 
ee meme nom de q>isba (qslbn a Blida ; btrUa pi. breizvel a Nedroinu et brdlu pi. brelldi a Mazouim) 
(Hkl, op. cit., p. 08, 1 74j. A Tetouan, (rluicpie lame se dit menstez (,J. AM XV, p. 108). 

(19) A TIemcen, le remettage (dhul) des fils est fait par le tut jar et un aide, hors du metier 
l'ensouple a terre. II est identique a celui de Fes pour le metier a deux lames (Bkl, op. cit., pp. 
101, 174). 
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Dans les metiers a pedales multiples, les Ills sont remis de differentes 
manieres selon les armures a obtenir (cf. infra). 

L’operation de remettage etant tres longue, on fait en sorte de toujours 
laisser dans les lisses, a la fin d’un travail, un peu de l’ancienne chaine. Les 
fils de la nouvelle chaine sont raccordes a ces derniers par retordage (/^/Za, 
iftfluhum). Ce travail se (lit : i c aqdu ssgdl. Ces fds de l’ancienne chaine 
restant dans les lisses se nomment grds^n (20). 

Si les fils de la nouvelle chaine sont de meme nature que ceux de l’an- 
cienne, on pcut tisser ces derniers, mais a l’endroit du raccordement, il se 
produit un bourrelet dans le tissu, aussi le plus souvent, comme c’est le 
cas chez les tisserands de bu n^ddaf, on n’utilise pas cette portion de fils 
noues. On deroule une certaine longueur de chaine a fin de ne commencer 
a tisser qu’avec des nouveaux fils. 

6° Le systeme de suspension du remisse. Les pedales 

Le tissage exigeant l’ecartement successif des fils de chaine en nappe 
superieure et inferieure entre lesquels on passera le fil de frame, on parvient 
k ce resultat en donnant aux lames du remisse un mouvement de va et 
vient vertical au moyen de pedales. 

Le systeme de suspension et les pedales presentent quelques differences 
selon les metiers. 

A) Grand metier. Les deux lames sont mues par deux pedales ou mar- 
ches ( luulha pi. luuaih) permettant de faire monter alternativement l’une 
ou l’autre. Chaque pedale est constitute par une planchette de hois, atta- 
chee a sa partie inferieure par une corde pi. mtdl^q ou rta c ) a une 

traverse (dite egalement rta c ) posee a meme le sol et allant d’un pied a 
Lautre du metier. Elle est suspendue a sa partie superieure, a une corde 
( rkcib ) attachee au milieu d’une tige de rosea u ou barre de bois horizontale 
(noqsa pi. nqcisi) accolee elle-meme a un roseau superieur ( qioniiun ). Du 
qtoniiun partent 7 cordes (IqIsliu pi. l^tscds^n) attachees, a intervalles regu- 
liers, au roseau inferieur de chaque lame. La lame est suspendue, par en 
haut, a 7 cordes portant le meme nom de l(^lsun qui viennent tourner sur 
7 poulies (hQrz pi. hru- z) et redescendent a l’autre lame. Chaque poulie 

(20) Ce meme procede est usitd ^ Tlemcen. Les fils de l’ancienne chaine ( grasen ) sont rac- 
cord^s par roulagc ( ya'qed ) & ceux de la nouvelle chaine divises cn paquets (ibcttet, bctta pi. at)e t 
tcndus par l’aide ( inazicl ), (Bel op. cit p. 96). 
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tourne autour cfim axe en bois ( c auid ) pris dans une piece de bois allongee 
( bokkara pi. bkdkgr) laquelle est a son tour suspendue par une ficelle ( srita 
pi. srdit) a la traverse hdlm posee sur les traverses superieures arais 

(fig. 15) (21). 

En pressant ( ztom , c af$s ou c as$r) sur une pedale, on fait descendre la 
lame correspondante : la corde superieure se tend, tourne sur la poulie 
et fait monter l’autre lame ce qui provoque fecartement des fils de chaine 
en deux nappes. 

B) Metier de bu nedddf. Au-dessous du roseau inferieur de chaque 
lame et juxtaposee a celui-ci a l’aide de ficelles ( qanneb ), se trouve une 
barre de bois de meme longueur (qtoniiula- pi. at). A mi-longueur de cette 
derniere est attachee une corde (rkdb pi. at) qui descend jusqu a la pedale 
(luuiha), longue planchette de bois au centre de laquelle elle est fixee. 
Etant donne le peu de hauteur du metier, les deux pedales sont logees dans 
un trou de sol ( qars ) et enfoncees, a leur extremite, dans une chambre 
(. hanut ) creusee au bout de ce trou (22). 

Les lames sont suspendues a 4 poulies (hr$z pi. hruz) par des cordes 
(mseddesa pi. at). Les bokkara-s sont suspendues au hdlm avec des ficelles 
(tuudl pi. at) (fig. 16). 

C) Metier des harrdra a 4 pedales. Du roseau inferieur de chacune des 
4 lames partent deux cordes attachees a un roseau qtoniiun. Du milieu 
de celui-ci, une corde rkdb est attachee a 1 extremite d une des 4 pedales 
(i luuiha pi. luudih). Ces 4 pedales sont, a leur autre bout, reliees par quatre 
cordes a une courte barre de bois transversale ( rta c ) a laquelle sont a leur 
tour attachees deux cordes qui viennent passer sous la traverse dite egale- 


(21) Le systeme de suspension du grand metier de Fes est presque iden Tique a oeluide Tlem- 

cen. On note cependant des differences de vocabulaire. Les poulies son P jyj a _ 

(4 Blida, gerrdra). Le premier roseau de suspension est qtenyul e t la barre /j* ® ( , jha 

zouna t&ra pi. di et 4 Nedroma -dd d et-torb). La pedale se drt Imyah pi. inad( (a Mazov.na, 

pi. at) et sa corde de suspension rkdb (a Blida, qemeb). La corde re ran a pe .nsiiendu 

rta‘ pi. ret’ an, se nomme simplement bbel (Bel, T. L. Tl, p. 68). A Azemmour le roseau : s « s f* nd “ 
sous la lame se nomme qantmla pi. at et dans le Nord-Maroeain (Taounat) i. P*- _«£ 

Tetouan, la poulie est bokkara. Les lames sont reliees direetement aux pedales par deux gmndes 
boucles en corde : qatniya pi. at (J., op. oil., p. 108). Dans le Nord-Marocam (Ja,a), la poulie est 
nommee l^£cun et la corde la reliant a la lame hbgl d%l Igcacgn. 

(22) Bel signale (op. HU, p. 09) comme une transformation reeente de . certains m^iers tlem- 

c^niens et blideens un systeme assez analogue : les cordes (rkub ) i suppo en P 

pi. qrds) artioulecs 4 l’avant 4 une piece de bois. Au dessous des pedales et pour facihter leu J 
se trouve dans le sol un trou (hojra del ItHhafi. On notera la difference de sens de qars ent 


et Tlcmcen. 
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mcnt rta c allant ci’un pied h l’nutre chi metier. On none ces deux cordes, 
a longueur voulue, a la traverse superieure skill. 

Les lames sont suspendues, a ehaque haul, a line eorde cpii vient passer 
sur line poulie el redescend a la lame voisine. II y a ainsi deux de ces poulies 
(hr^z) a ehaque extremite du remisse. I)e ehaque support ( bokkdra ) de deux 
poulies voisines part line eorde (qdnn^b) < [ n i vient passer sur line grosse 
poulie (rim pi. rhi) tournant sur un axe (l^stdr) et (jui redescend an support 
de la poulie voisine. La grosse poulie est suspendin', a son tour, a la tra- 
verse hdlm. Ce hdlm, mobile sur les traverses, pent etre a vance ou recule, 
a volonle, an moyen d’une eorde (qanneb) y altaehee (23) ( 17). 

7 n Le battant. Sa suspension 

Ln sortant du remisse, les Ids arrivent an battant (c/g// pi. dfufa) qui 
sert a tasser les fils de trame. Le r/f//, identique dans tons les metiers, est 
constitue par deux barres de bois paralleles de la largeur du metier (sdaq 
pi. sdiiqu ), maintenues a distance voulue par deux grosses chevilles de bois 
(q<znbtf pi. qndbQl) enfoncees a ehaque bout des sdaq. Un peigne (s^jra pi. 
sfdri) est insere entre les sdaq-s inferieur et superieur et loge dans des evi- 
dements (//«/?) menages a la partie anterieure de eeux-ci (tig. 1<3). 

Confection des peignes. Les peignes sont fabriques par les memes arti- 
sans ( niidr ) que les rernisses, de la 1‘a^on suivante : 

On pose sur le sol une longue barre de bois (gdiza) a ehaque extremite 
de laquelle est enfoncee une piece de bois verticale ( ( arusa ) munie de deux 
crochets (mohtdf pi. mliafaf) ; on prend quatre longs brins de rosea u ( zrida 
pi. zrdid) dont on attache ensemble les extremites par paires et on fixe 
ces deux paires aux crochets. On ecarte les roseaux de ehaque paire de 
zrdid a faille d’une piece de bois plate ( m^ftdh el zrdid) que Ton dresse sur 
champ ; on insere alors entre eux de minces brins de roseau (d^rs pi. driisa) 
et on tasse ceux-ci avec une lame de ter plate (s^kkln % r-rbdd ), puis on les 
attache, a ehaque bout, aux zrdid, avec des noeuds de filsde laine retordue 
bobinee sur deux navettes en roseau (ibra pi. ibdri) (fig. 19). 

Les brins de roseau (d$rs) sont tailles (inqzruhiim) au moyen de deux 
lames (ms as) lichees verticalement dans une piece de bois (rds) engagee 
elle-meme dans un support evicle en bois monte sur une grosse semelle 

(23) Le metier de §ayaq de Tlemeen possede un systeme de suspension superieure identique 
(Bf.l, op. cit., p. 75). 
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(hokk). Le niidr possede plusicurs de ces outils munis de lames a ecarte- 
ments differents. II degrossit les brins de roseau avec les uns et leur doime 
1’epaisseur voulue (un demi-millimetre environ) avec les autres (lig. 20). 
Les dvrs sont coupes a longueur voulue au moycn d’uiie plaque de fer 
(mtqtcd dull d-d^rs) munie d’un degre centre lequel on applique un bout 
du brin. On rompt l’a litre bout centre le bord de la plaque (21). 

Chaque metier utilise, suivant les eto fifes a tisser, differents modules 
de peignes comprenant un nombre variable de dents, le meme que celui 
des boucles du remisse. Comme ce dernier, la s^fra est partagee en divi- 
sions (bit) de chacune 40 dents. Suivant recartement des dents, un peigne 
contiendra done un nombre variable de bit-s. 

A chaque extremite de la sQfra , on insere de la meme facon que les 
dents, un brin de roseau d’un centimetre de large ( ( dtiba ). 

Dans le metier des tisserands de bu n^ddaf, les deux barres du dejf se 
nomment folq pi. flciq ; la cheville qanb^l est absente. 

Dans le grand metier, une plaque de fer (qostbana) est placee a chaque 
extremite de la sgjra pour recevoir le choc de la navette et eviter le bris 
possible des dents. Le metier des harrdra possede egalement une qostbana , 
mais constitute par un deuxieme brin de roseau de 2 cm. de large, parallele 
a Y c dtiba. Dans ce dernier metier, les deux groupes de dents (midrib) desti- 
nees au passage des fils de bordure ( hdsia ) sont en fer. II en est de meme 
des greupes de dents (stfsa) devant servir au passage des fils d’or ; les 
groupes de dents de roseau separes par ces sglsa-s se nomment bdra (pi. at). 

Le rentrage des Ills dans le peigne (isr^q) s’opere a l’aide d’une lamette 
de cuivre (sdrgq) munie d’une fente (25) (fig. 21). 

Suspension du battant. — A) Grand metier. Le d%ff est suspendu par 
deux cordes (rs^n pi. rsuna) attachees a ses deux extremites et liees chacune 

(24) A TIemcen, les peignes (sefra pi. at, sfdri et Sfer) sont eonfeetionnes de l;i meme manic re 
qu’a Fes. Les lames pour le taillage (iqcsscr) des dents (derfs pi. dr as) se nomment nosla pi. nsdli. 
Le mcqta ‘ pour les e:isser est en hois. Les dents sont teintes de eoulenrs differentes scion la place 
qu’ellcs occupcnt dans chaque bit. Le montage des dents est opere sur un tendeur (nuldda ) ; 
la piece de hois a chacune de ses extremites se nomme rosiya pi. at ; les crochets maintenant les 
grlda (can gal pi. cnagel) sont tendus a Taide d’une vis ( Invleb ). Les dents sont attachees (yerbot) 
avec de la lieelle enroulec sur une navette en roseau (bra) et tassees avec la meme regie en fer 
(tif’kkin er-rbdl ) qu’a Fes (Bel, r l'. L. Tl., p. 102). 

(27) Le battant, a Tlcmcen, est semblable a celui du grand metier de Fes. Le vocabulaire 
est identique, cependant, les garnitures metalliques sont nominees ‘ ctiba . D ’autre part, il existe 
des cordes (iitcr pi. ajar) a rextrcinite des sdaq pi. sdt'uj pour maintenir reeartement de eeux-ei, 
absentes a Fes (Bel, op. cit . , pp. 70 et 102). Le rentrage des tils (sreq, act. serqa ) s'opere a I’aide 
de la meme passette (sdreq) (Bel, op. cit., p. 177). 
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a un roseau ( qsdb %s-sif pi. siiuf) horizontal, suspendu a la traverse skcd 
anterieure par une corde ( c auua-n), ct a la traverse posterieure par une 
baguette de bois verticale ( mahmdz ). Les rs^n-s sont le rayon de Fare de 
cercle parcouru dans sa course par le battant. C’est pour cette raison que 
les bras du metier et la chaine elle-meme sont en plan incline s’elevant 
vers 1’ouvrier (26) (cf. fig. 8 et 18). 


B) Metier de bu n^ddaf. Deux longs montants verticaux de bois (msdfer) 
attaches par des ficelles (ham) a la deuxieme traverse hdlm servent a 
suspendre le d%jf (fig. 10). Ils viennent traverser des trous faits a chaque 
extremite des folq-s et assurent ainsi la fixite et le parallelisme de ceux-ci. 
Des coins en bois ( Izdz pi. Izaiz) assurent le coinage necessaire. Ce systeme 
de suspension, qui constitue un progres sur le precedent, permet de sup- 
primer les rs^n-s, sif-s, ficelles et qanb(^l-s du grand metier (27). 


C) Metier des harrdra. Le systeme de suspension est ici remarquable. 
Aux deux extremites du battant est fixe un montant en bois (idd vd-dtff 
ou sif pi. siiuf ) depassant par en haut les traverses superieures du bati. 
Le haut de ce montant est taille en encoches ( druz ) dans lesquelles vient 
s’engager une boucle de ficelle qui le suspend a une barre horizontale 
(mtiua) allant d’une traverse a l’autre. Ce mtiua est taille, a ses extremites, 
en fusee engagee dans une bague de bois ( hokk pi. hkak) qui repose sur une 
baguette en bois horizontale juxtaposee a chaque traverse et taillee en 
encoches (drdz). II sulfit pour avancer ou reculer le d%ff (zb^d %d-drdz) de 
tirer ou pousser le mtiua. Pour hausser ou abaisser le battant, on se sert 
d’un baton ( mqira ) que Ton engage sous le mtiua et avec lequel on souleve 
ce dernier ; on n’a ensuite qu’a placer les boucles des ficelles dans 1 encoche 
voulue (28) (fig. 9). Cette disposition se retrouve dans les grands metiers a 
4 lames des zldlbiia-s . 


(26) Les systemes de suspension des grands metiers de TIemcen et de Fes 1 en 1( ^ ue ’ 
mcmes cordes ( rsen pi. rstbi) attachees a deux roseaux (sif pi. syufa). La corde qui a ac ic ceux c 
au hdirn , non denoimnec a Fes, se nomine a TIemcen hasra (Bel, op. cit., p. ). ou e ous, 
TIemcen, les si/ufa reposent dircctement sur les traverses skal, alorsqu a Tetouan (comrae 

ellcs sont attachees a celles-ei par une baguette (mahmdz) (J. AM XV, p. 97). No ons que > 
sans doute par confusion, nomine le battant mnessa cependant qu ll appelle la gn e jj, p 
plus loin Sefra. - . , 

(27) Ce mode de suspension est utilise a TIemcen pour le petit metier ‘deSayaq ;™sia,ies 
montants verticaux sont nommes sif (cominc dans le metier des soyeux de ^es) e a 
reliant au hdlm : rsen (Bel, op. cil., p. 77). A Tetouan, les montants suspendant le battant son 
cn roseau et nommes disa (J. AM XV, p. 107). 

(28) Bel signalc pour Blidaun systeme de suspension assez semblable: le battant est susp 
au hdlm par deux montants verticaux cn bois (sif). Le hdlm est mum d une arma u 
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8° La navette 

Le batlanl sort a tasser la trame lancee par la navette entre les nappes 
cie chaine. 

Le 111 (le trame (fd c nia, t c tm) est, nous havens vn, enroule sur line ca- 
ndle (za c ba). On ])lace eelle-ci dans une navette (Hanunni z-za'ba jm-nzdq 
pi. nzuqa ), cvlindre aplali rentle au centre el comporlant, en son milieu, 
mi evidement dans lequel on insere la canette enlilee sur un axe inlerieur 
en hois (Utuld). Un petit Iron lateral Ijorlza) sort d’orilice au 111. On entile 
le bout de ce dernier dans la Ijoriza en l’aspirant avec la bouche (istff 
%1-hIl, act. scf/i /). 

La navette est sertie, a ehaque bout, d’une garniture (sjlha pi. sjriili) 
en fer on en plumb (/i/i/) destinee a l’alourdir (iig. 22). La navette des 
tisse rands de bu n^dddj est plus ovale el ne comporte pas de term re ; le 
trou de sortie du lil se nomine ici horlsa dyi nzdq (2d). 

9° Le tendeur 


Pour que la chaine se maintienne a largeur conslante, le tissu avail t 
d’etre enroule su r i’ensoujileau, est tendu a ses deux extremites au moyen 
d’un tendeur (mdld). Let appareil difTere de forme selon les metiers. 

A) Grand metier. Le mdld, place sous le tissu est constituc par un assem- 
blage de deux roseaux : un grand (qloniifm dial hmdld ), termini* a un 
bout par une plaque de fer {uni a dud hmdid) lnunie de six pointes (sndn) 
qui sont enfoncees dans le bord du tissu. Un deuxieme rosea u plus court 
(frllia), muni egalement a son extremite d’une plaque de fer (dkar pi. dkilr) 
a pointes lixees dans l’autre bord du tissu, est assemble au premier par un 
crochet ( horsa , nwhtdj) el une ficelle attachee a une cheville ( c auld). Au 
fur et a mesure de la fabrication, on decroche le mdld , on enroule sur le 
sd{ :!' le tissu ouvre et on re met le tendeur en place (lig. 23). 


qui vient s’enoastrer duns lcs cohnncrures d’une cremaillere posee a plat sur les traverses longi- 
tudinales superieures (Bki., op . cit.., p. 7 2). Le dispositif usite a Blida pour le renvoi uutomutique 
de la navette a I’aide d'un fouet est ineonnu a Fes. 

(20) La navette, a Tlemeen, se nomine nvzq pi. •/«;«</, son Evidement (’ufrdg, le trou <le sortie 
du iWfctha. Les lerrures, sfiha, a Tlemeen, sont nominees a Blida buka pi. Siik. La canette ga'ba 
pi. fc'ab est inaintenue en place par un ressort mqas (Bki., op. cit., p. 7,-1). A el-Qsar, la navette 
est nazq (MB, op. cit., p. KKl). A Tetouan, elle est constituee par un roaeau ibra sur lequel le lil 
est bobine (J. AM XV, p. 111.) 
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B) Metier de bil n%ddaf. Le tendeur qui se place sur le tissu, est ici 
constitue par deux planchettes superposees a un de ieurs bouts ( folq fnqi 
et folq tahti). Le folq superieur est perce de quelques trous. Selon la longueur 
que Ton veut donner au tendeur, on passe dans bun d’eux une ficelle ter- 
minee par un nceud dit t^stdr (cheville) qui vienl buLer con l re ce trou. 
L’ a utre bout de la ficelle, bien tendue, est attache a fextremite de la plan- 
chette inferieure : les deux folq-s torment ainsi un assemblage rigide. J)es 
dents (snan) a cliaque extremite sont enfoncees dans le tissu (fig. 21). 

C) Metier des harrdriu Un roseau ((ft a dd-mdld) est taille en sifflet 
dans lequel vient s’ engager un deuxieme roseau (frlha). Un manchon en 
cuir (ztfda) assure la rigidite de V ensemble (30). 

10° L’ensoupleaa enrouleur 

Apres avoir ete tasse par le battanl, le tissu est enroule sur fensoupleau. 

A) Grand metier. 1 fensoupleau (sdcr on mctua dial ssdcr) est un ma- 
drier de seclion carree (cliaque face s’en nomine hyld (joue), de la largeur 
du metier, possedant a cliaque extremite une fusee (Icfta) touriiant dans 
un coussinet menage dans une piece de bois (nd^ii pi. iidiun) qui repose 
sur les bras skundll. Le sdcr possede un long evidement central (ftah on 
hofra d^s-sdcr) dans lequel est logee et maintenue par des clous (rnesmdr 
pi. msamer) une baguette de bois (ferz pi. friiza) a laquelle on fixe fextre- 
mite de la cliaine (31). On tisse a cet effet, au debut du travail, une mince 
bande de tissu, dite egalement f^rz qui sert de butee a la baguette. 

On opere le montage de la chaine sur fensoupleau de la maniere sui- 
vante : les bouts des fils de chaine sortant du battant sont di vises en 
paquets (b%tta pi. Mat) noues. On passe dans ces btqt une corde (hit tf- 
l^hrlz) parallele au sd^r et attachee a celui-ci par ses deux bouts. On tisse 
alors une bande (fcrz), puis on coupe au ras de celle-ci fexcedent des tils 

(.*}()) I.o tende ur du grand metier de Tlemeen est, eomme a Fes. compose d'un mdul et d’une 
jri!<t. I .ecmchet de fer se nomine can gal. Les grilles sont en hois a dents de metal (/wmwdr) 
(Hki., of>. cit., ]j, ?:J). Le tendeur de Tet'Hian est asse/. analogue' a <*(‘lu i des soyeux de Fes (J. op. 
(it.. | . 1 iO). Le tendeur du petit metier de Tlemeen est constitue par deux burn s de bois juxta- 
pnsets a une extremite et munies de trous dans lesquels on ]):isse un clou ; un manchon les rend 
solid. dr. s (Him, op. (it-, p. TS). 

( • > l ) A Tlemeen, la rainure de Fensoupleau ( sder pi. sdiir) se nomine (/nd(aHlida hfir). Kile 
logo la meme baguette ferz pi .fritz rctenue j>ar des chevilles testdr (Bkl, op. cit., p. 07). A el-Qsar 
(MB, op. cit., p. 10JI) de meme qu'a Tetouan, Fensoupleau se nomine metimsadri. Dans cette der- 
niere ville, la baguette de Fensoupleau se nommerait brella (J. AM. XV, p. 10a. ) 
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(grds^n) des Mat. On devide alors de la chaine et on fixe la bande f$rz dans 
la rainure de l’ensoupleau avec la baguette f^rz. 

Le sdQr est muni d’un verrou (mtfttf d^s-sd^r), tige de bois s’enfon$ant 
dans l’un des trous pratiques a l’extremite de Fensoupleau et retenue 
attachee au banc d’appui ( qa c da ) par une corde. 

B) Metier des zldlblia de bil ra^dddf. Le tissu vient d’abord passer sur 
une traverse fixe (sd^r) reposant sur les bras skundil par Fintermediaire 
d’un bloc de bois qui la sureleve. Ce bloc est muni de deux chevilles ( c arusa 
pi. c ardis) de sens opposes, enfoncees, celle du bas dans le skundil, celle du 
haut dans le sd$r. Le tissu contourne cette traverse et revient s’enrouler 
sur Fensoupleau situe en deca et en contre-bas de celle-ci. L’ensoupleau 
(mtfiia tahti) est un ma drier de section carree dont les touridons (Itfta 
pi. Ifdti ) tournent dans des coussincts ( toqba pi. tqab) menages dans une 
piece de bois (ud%ri) fixee sous le skundil et reposant sur le sol. Le coussi- 
net de gauche est ouvert sur le cote pour permettre Fextraction du mtf.ua. 
L’ensoupleau est muni d’un systeme de verrouidage assez complique : 
son extremite dreite est engagec dans une piece de bois cylindrique de 
0 m. 40 de diametre (dtrdus) sur le pourtour de laquelle est creusee une 
serie d’encoclies. Un baton (htfldba) enfonce dans une de celles-ci vient 
s’engager, a son autre bout, dans une des encoches pratiquees, en 
double rang, dans une piece de bois verticale tfaqr^b). Quand on veut 
faire tourner le mtfua, on enleve la htfldba , on enfonce un baton (mtfttf) dans 
un des trous {tqab) dont il est perce, on tourne, puis on remet la htfldba 
en place (32) (fig. 25). 

Le mtfua du metier de bu n^dddij est perce de trous (tqab) retenant 
les extremites de cordes (tqdreb) attachees d’autre part a une baguette 
( brtfla fuqiia) de roseau a laquelle est fixee l’extremite des fils de chaine. 

Au debut du travail, la brtfla retenue par les cordes, dites alors tqartf) 
tf-teblig, s’a vance jusqu’a proximite du battant et sert de butee pour le 
tassage des premieres duites. Au fur et a mesure de la confection de l’etoffe, 
on enroule les tqdreb puis enfin le tissu lui-meme sur Fensoupleau. 

Quand, avec une meme chaine, on veut faire plusieurs pieces et qu’on 

(32) Le systeme de verrouillage, a Tlemcen, est identique a celui des grands metiers de Fes 
(Bel, op. cit., p. G7). Le verrou de Fensoupleau du metier de bu. nedddf parait avoir son analogue 
k T^touan (d’apres la fig. in AM XV, p. 104) : un cylindre pourvu de trous dans un desquels 
s’enfonce une cheville attachee par une corde au pied du bati, toutefois cette cheville est en bois 
souple et forme ressort. 
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a besoin d’enlever le tissu deja fabrique, on tisse une mince bande (l$rz) 
que l’on fixe a la br^lla, puis on recommence le tissage. 

C) Metier des harrara. L’ensoupleau est id cylindrique. Le verrouillage 
s’opere avec un baton mg/ Id comme dans le grand metier. L’extremite 
de la chaine ou le ferz tisse a la suite dame piece precedente est engage 
dans une rainure courant le long de l’ensoupleau et coincee sur celui-ci a 
l’aide d’une tige de bois (nis^lra) introduile a force dans cette rainure. 

Lors du montage de la chaine, apres que les tils out ete passes dans 
le remisse et le ball ant, on divise la chaine en paquets (b$tta pi. btat) que 
Ton attache a des cordons cousus a une bande d’etoffe (< jorsdn qt-t^btlt). 
On fixe cette bande a fensoupleau ; on tisse une bande de coton (f^rz), 
on coupe les fils attaches aux cordons du (jorsdn , puis on lixe le ferz a 
Fensoupleau et on commence le tissage (33). 

IV. — La pratique du tissage 

Le cycle des operations de tissage varie suivant que les metiers out 2 ou 
4 lames et un ou deux servants. 

A) Grand metier a 7 poulies et 2 lames des dcrrdza (Tlhlu et des bldtniia . 
Ce metier a deux servants : un sdna c (ouvrier) et un r&lddd (aide) qui pren- 
nent ])lace entre Fensoupleau et le banc d’appui. 

1° Actionnement de la pedale droite (i c as^r; i c afes ; action : c aslr, 
c ajis) par le sdna c : une lame monte separant les fils de chaine en une nappe 
superieure (fils pairs, fuudqi) et inferieure (fils impairs, sfdli). 

2° Envoi de la navette de droite a gauche, le long de l’evidement du 
d%ff entre les deux nappes, j>ar le sdiuf de la main droite (iseieb ou irird 
%n-nzdq f dl-dohsa ; action : tseiebn) « lancer la navette, la duite ». L’aide 
re^oit la navette a Fautre bout du (It'll. 

3° Tassage par le sdna c avec le battant : de la main gauche, il saisit 
le battant en son milieu et Fattire vers lui (izb^d % d-dorba ou yl-dQff) pour 
serrer contre le tissu deja fabrique la duite qui vient d’etre lancee. Tasser 

(33) Lc montage de la chaine sur L’ensoupleau s’effectue plus simplement a Tlemcen : on 
passe dans les bouclcs des fils sortis du peigne la baguette ferz et on introduit celle-ci dans la 
rainure (Ben, op. cit., p. 95). Dans le Nord-Marocain (Jaia), les btat sont attachees par une corde 
(tqnbll) a I’cnsoupleau. On tisse un ferz de quelques centimetres de large et on libere la longueur 
necessaire de chaine pour fixer ce ferz a l’ensouplcau. 
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fortement se dit izma c iddlh c ala ddohsa. Pour faciliter le passage des fils 
de chaine, on huile (izei^t) de temps a autre les dents du peigne. 

4° Actionnement de la pedale gauche par le sana c : la premiere lame 
descend, la second e monte entrainant les fils impairs en line nappe cette 
fois superieure (lig. 26). 

5° Envoi de la navette de gauche a droitc par l’aide (r^dddd) avec la 
main gauche. 

6° Passage par le saned avec le battant. 

7° Actionnement de la pedale droite, etc... 

Dans certains tissus, on alterne les fils de trame (par ex. : deux duites 
de laine a boulettcs puis deux duites de'laine unie, etc.). Apres Taller et 
le retour de la navette du premier fil, le r^ddad lui substitue une navette 
du second fil. Ce procede se dit : tseieba M mfdrda ou tseieba b {tseieba. 

Pour eviter quo le fil de trame se casse, le seined, lorsqu’il attrape la 
navette avec la main droite, tire du pouce gauche un peu de fil de la zed bet 
(iness^r, act. t^nsira). Le reddael pratique de meme avec une deuxieme 
navette qu’il tient de la main droite. 

Quand on a tisse une certaine longueur, on pousse ( incthhi act. tnahia 
le remisse en avant pour donner du jeu au battant. Quand la longueur 
du tissu atteint une coudee (elred pi. dru c ), on enleve le mcftyl et on enroule 
l’etofle sur 1’ensoupleau en deroulant autant de chaine de l’ensouple. 
Cette operation se di t iks& ou ik$ss$r h^eldin (tourner l’ensoupleau de deux 
quarts de tour) (34). 

Au fur et a mesure des besoins, le r^dddd change les bobines vides de 
la navette par d’autres pleines qu’il prend dans une boite ( mzar ) posee 
sur le banc d’appui (35). 

II arrive qu’au cours du tissage, un fil de chaine casse. Le tisserand a, 
a portee de sa main, une bobine ( qannut ) de ce meme fil de chaine, nomme 
ici tqftila ou mdktf, qui lui permet de reparer. 

(34) Les operations de tissage se deroulent a Tlemcen de maniere identique. La pression sur 
la pedale se dit ( afsa. Lancer la navette est egalement iseyycb (act. tesyiba). L’aide porte, comme 
^ Fes, le nom de redddd (mais pi. in) (Bel, op. cit., pp. G2et99). Dohsa pi. dt et thos serait «l’ac* 
tion de serrer le fil de trame avec le battant » (Bel, op. cit., p. 300). Pousscr le remisse se dit 
yeroueh ; enlever le tendeur pour le deplacer « tenhiya » et enrouler le tissu sur l’ensoupleau yeksar 
hedd (Bel, T. L. Tl, p. 101). 

(35) Cette boite est dite a Tlemcen gowna, pi. at (Bel, T. L. Tl., p. 74). En arriere du hdim 
se trouve une baguette qger oil sont placees les canettes de fil de couleur. 
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B) Metier de bu riddel (if a 4 poulies, 2 lames et deux pedales. Ce metier 
n’ayant qu’un seul servant ( sdna c ), celui-ci fait, a lui seul, les operations 
de tissage. 

C) Metier des harrdra , a 4 lames et 4^ pedales. Ce metier n’a egalement 
qu’un seul servant. L’envoi de la navette se dit iseiieb (’d-dohta. Les ca- 
nettes de rechange sont placees dans un plat en sparterie (tbdq) ou line 
caisse (qzdr). 

Les Ills sont disposes dans les lames de la fa$on suivante : de gauche 
a droite, par rapport a l’oiivrier : le premier til dans la premiere lame 
vers l’ensouple, le deuxieme dans la quatrieme lame, le troisieme dans la 
deuxieme lame et le quatrieme dans la troisieme lame. 

On pent, avec ce remettage, faire a volonte du lissu a armure toile ou 
a a r mu re croisee : 

a) Pour le tissu a armure toile, dit ansaf , l’ouvrier presse en meme temps 
les deux pedales a sa gauche : les premiere et deuxieme lames s’abaissent 
entrainant les fils 1 et 3, eependant que les fils 2 et 4 montent. La duite 
passe entre les deux nappes sfali (fils impairs) et fudqi (fils pairs) ; puis, 
il presse sur les deux pedales a sa droite : les fils 2 et 4 descendent et les Ills 
1 et 3 montent. Le tissu obtenu est analogue a celui des metiers a deux 
lames (fig. 27 a). 

b) Pour le tissu a armure eroise dit s Ionian (en zig-zag), il presse succes- 
sivement les pedales dans l’ordre suivant : 1° quatrieme lame : le deuxieme 
fil descend, les fils 1, 3 et 4 sont a la nappe superieure ; 2° premiere lame : 
le premier 111 descend, les Ills 3, 4 et 2 sont a la nappe superieure ; 3° troi- 
sieme lame : le quatrieme fil descend, les Ills 1, 3 et 2 sont a la nappe supe- 
rieure ; 4° deuxieme lame : le troisieme fil descend, les fils 1, 4 et 2 sont a 
la nappe superieure. Dans ce tissu, chaque fil de trame passe successive- 
merit au-dessus d’un fil de chaine, puis au-dessous de trois de eeux-ci ; 
chaque hi de chaine se trouve successivement au-dessous d’un fil de trame 
puis au-dessus de trois de ccux ci (lig. 27 b). 

c) En pressant successivement sur les pedales 1 et 4, puis 2 et 3, on 
obtient un tissu dans lequel les fils de trame passent alternativement sous 
deux puis sur deux fils de chaine, les fils de chaine passant au-dessus puis 
au-dessous d’un hi de trame (fig. 27 c). 

d) Un autre genre de tissu est obtenu en pressant ensemble a chaque 
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duite les pedales dans l’ordre : 1° 1 et 4 ; 2° 1 et 3 ; 3° 2 ct 3 ; 4° 2 et 4, etc. 

Dans ce tissu, les fds de frame passent successivcment sous, puis sur 
deux fils de chaine, et les fils de chaine dessus, puis dessous deux fils de 
frame (36) (fig. 27 d). 

Les metiers a lames et pedales multiples, outre le ansdf et le sterudn 
permettent d’obtenir en variant la disposition des fils de chaine dans les 
lames et le jeu des pedales ( c asdri ) des tissus a armures variees, telles que 
le hdtqm (en polygone), le drdz (en ligne brisee ou zig-zag), le cldima (en 
damier), le qarmCid (tuile), le zglllz (mosaique), le drdz m^nsdr (en dents 
de scie), le drdz c abdQUdui , le c ain llmdm , le noqsatu z^driia, le bdirdkdtu 
mohamm^d. 

Confection des bordures 

La bordure ( hdsia ) du tissu doit, pour des raisons de solidite, etre consti- 
tute de fils plus gros que ceux de la chaine ordinaire. Ces Ills sent montes 
de facons diverses selon les metiers. 

Dans le metier de bd nqdddf, on dispose sur l’ensouple, a chaque extre- 
mite de la chaine, un certain nombre de fils assez gros noinmes b^rtCil pi. 
brutal qui entrent normalement dans les interstices du peigne. 

Dans le grand metier, on met, de chaque cote, une douzaine ou plus 
de tils a deux brins noinmes hdsia. Ces fils enroules sur l’ensouple, entrent 
dans les lisses et le peigne. On ajoute en plus, en lisiere, un ou deux gros 
his (b^rtfil). Ces derniers ne sont pas enroules sur l’ensouple, mais bobines 
sur une bobine (isba, pi. isdbi) a deux branches transversales (tqstdr pi. 
/ idd^r) nninie d’uii contrcpoids (tgqqdla). De cette bobine, les fils passent 
au-dessus d’une barre de bois ( c u.s« pi. c asi) engagee dans les trous de deux 
pieces de bois ( usdda pi. usdid) attachees aux montants verticaux du bati 
cl reposanl sur les sabots du mQtua. De la, ils sont introduits dans les lisses 
et le peigne. Quand la bobine est epuisee, on none le til restant a une ficelle 
(tahbil) altachee d’autre part au contrepoids et qui a pour role de tendre 
c?< lil de bordure (37). 

(.SO) Cf. sur It* remettuge a Tlemccn, Bel (op. cit pp. 104 et 175). Les fils de chaine, dans les 
metiers a plusicurs lames sont, a Tlemcen, disposes comrnc & Fes. Selon Bel, on ne ferait du 
ti ;su eroise (non denomme) que de rapport d’armure de 4 fils et 4 duites, c’est-a-dire a fil de 
chaine passant sous deux puis sur deux fils de trame ; cc tissu est identique a celui de la fig. 27 d. 
Dans le Xord-Marocain, le tissu de la fig. 27 c, est dit samm. 

(37) A Tlemcen, les deux gros fils de bordure sont dits bersul pi. brdsel (Bel, T. L. Tl., p. 88). 
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Nettoyage et parage du tissu. 

Avant d’enrouler le tissu fabrique sur l’ensoupleau, on lui fait subir 
un parage et un nettoyage ( in^qqifih ) variable avec les etoffes. 

Toiles de coton ( fldah ). On les racle des deux cotes (iz^rr^duhum) avec 
un racloir, lamelle de fer dite rgsqa, puis on les asperge d’un peu d’eau pro- 
jetee avec la bouche (ibohhCihum). On coupe les barbes (hit pb hiiut) avec 
des ciseaux. Avec une aiguille ( ibra ), on fait saillir le til de bordure (b^rtul) 
qui prend alors le nom de b^rsan. 

Zqllaba de bu n^dddf. On coupe les barbes ( c oqda del hit) avec un couteau 
( mus ), puis on frotte le tissu ( ihokkiih ) avec une carde (qorsal) afin de faire 
disparaitre le duvet ( hamla ) existant a sa' surface. 

Baftaniia-s et zglldba-s de laine. Les barbes des zglldba-s de laine fine 
sont coupees avec une pine e(z$ft). On frotte le tissu avec la carde qorsal; 
le duvet (sa'ra) est enleve avec des ciseaux (ineqqiu). Les barbes de la 
bordure sont enlevees aux ciseaux (iqQtt^bu Ihdsia b^l-mqds). Les tissus 
destines a etre vend us au Suq sont frottes a la craie (ig^bb^suhum b(>l g$bs). 

Tissus de soie. Les barbes (zreb-zbtf) sont coupees a l’aide d’une pince 
( zQft ), puis on enduit le tissu d’une substance gommeuse (qtipu) que 1 on 
etend a l’aide d’un racloir en fer (r$sqa pi. rsdqU verbe : irQss^qu biha , n. 
d’act. tqn \iq). 

Les fils de chaine eux-memes, pour eviter qu’ils cassent en passant 
dans le remisse et le battant, sont empeses : les fils de coton avec une 
colle faite d’eau et de farine (iru>ssiuhum btf-tahin), les fils de laine avec 
une pate faite de pain detrempe dans l’cau ( itliuhum b^l-harira ), les fils 
de soie avec la substance gommeuse qtira ci-dessus (38). 


Franges et pompons 


Au debut et a la fin des hdik-s , s^bniia-s, kgnbus-s, on laisse generale- 
ment une certaine longueur (un empan : sb$r) de chaine non tissee. Ces fils 
retordus ou tressee (j mb^rrmin , mtflulin) par l’acheteur constituent 


les franges. 

(38) A TIemccn les barbes du tissu sont nominees zertU. On le frotte avec une pierre ou une 
brosse (SUa) ou, pour les tissus de gelldba, avec une carde usee. L’encollage de la chaine se fait 
avec une colle de farine et d’eau (sqi) (Bel, T. L. Tl, p. 102). Joly declare que l e co e ^ 

chaine n’est pas pratiqu^ a T^touan (J . AM XV , p. 105). Ibn al -Hagg ( Madhal , III, p. ) in er 1 
1’encollage des tissus et leur frottage avant la vente. 
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Les blatniia laissent quatre cloigts ( isciba l ) de grasen (chaine non ti ssee) 
et divisent ccs fils en douze paquets : ils nouent a ceux-ci de gros fils de 
laine blanche et rouge de maniere a former des pompons ( kbdla pi. kbdil). 

V. — TlSSUS FABRIQUES PAR LES TISSERANDS DE FeS 

Chaque categoric de tisserands est specialist dans la confection de 
tissus particulicrs : 

A) Les Derrdza dlhlu , avec leur grand metier a deux lames et deux 
pedales font des etoffes lines (hlu) a armure toile : 

1° Des draps de femmes (hdik pi. hdiidk) (39). Ces draps, tens a armure 
toile, sont de differents genres suivant les matiercs employees. On distingue : 

a) Hdik dqs-sokkdr : a chaine d’un fil de colon et a frame de deux 
fils de colon, un fil de laine et un fil de soie artificielle ( sdbra ). On menage 
aux extremites unc ou deux raies de soie artificielle. 

b) Hdik del jldah . A chaine et trame de coton, cette derniere a quatre 
brins. II peut y avoir quelques rayures de soie artificielle a deux brins a 
chaque extremite. 

c) Hdik d$l mharbel (syn. diallhabba). A chaine generalement de coton 
et a trame de coton ou de laine a boulettes. 

d) Hdik dial s-susdi. A chaine de coton et a trame en rayures alternees 
de laine tres fine et de soie artificielle. Une variete de ce drap dit bel-uurqa 
u Igdiza comporte des rayures alternatives de laine fine, soie artificielle 
et laine a boulettes. 

e) Hdik sda fesda ou qiictm feqiidm , a chaine et trame en fds de laine 
fine ( qiidm ). Ces sortes de drap sont peu fabriquees a Fes et de port peu 
courant dans cette ville. La plupart de ceux que l’on trouve au Suq viennent 
de Bezz'ad (Boujad) ou de Bzu, ville du Sud marocain reputee pour la 
finesse de ses tissus. 

f) Hdik qel c i. A chaine d’un fil de coton et un fil de qiidm fin alternes 
et a trame composee de raies de soie artificielle et de laine. Les mailles de 
ce tissu sont peu serrees ( fareg ). 

(39) A Tlemcen, le mot hdik s’applique au vetement d’hommes et ksa ^ celui de femmes (Bel, 
T. L.Tl,pp. 106, 109). A Tetouan corame i F^s, hdik designe exclusivement le vetement de femmes 
(J. AM. XV, p. 112). 
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Rayures des draps. On menage generalement, a chaque extremite 
des draps, quelques rayures. Void par exemple cedes que l’on peut trouver 
dans un haik de fldah : 

1° D’abord, une raie de 2 cm. de coton (bhar pi. bhur) ; 

2° Puis, une bande de soie de 5 cm. ( bzluiia pi. at ) ; 

3° Quatre minces bandes de coton de 1/2 cm. sur fond de soie ( taulldat ) ; 

4° Une nouvelle bande de soie ( bziuiia ), suivie : 

5° De quatre nouvclles petites taulldat ; 

6° Encore une bande de soie, puis : 

7° Une bande de coton (bhar), etc. 

La largeur de ces draps est, en general, de quatre qdla dQrrdziia de 
0 m. 48, soit 1 m. 92. Leur longueur varie entre 8 et 12 dird-s (4 a 6 metres). 
Quelques hdik-s plus courts portent le nom de tilfira. 

2° Des tissus pour zQlldba-s et ksd (pi. ksi). Ces tissus en laine unie ou 
a rayures de soie artificielle ou de laine a boulettes (mharb la, z^rbiia) 
ne different des draps que par la dimension des pieces. 

B) Les btdtniia, avec leur grand metier a deux lames et deux pedales, 
font exclusivement des couvertures de laine a armure toile ( battdniia 
pi. at et btaten — dites aussi c abana pi. at chez les campagnards). 

Ces couvertures de 2 m. 25 de large sur 5 ou 6 metres de long ont leur 
chaine en fil de laine assez fin (qiidm b<>ldi) et leur trame en gros fil de 
laine non retordu ( b<>rual ) blanc grisatre et de couleur pour les rayures. 
On trouve deux sortes principales de couvertures : 

a) A fond blanc (bidd) coupe de rayures rouges alternativement simples 
(bdra pi. at, samma) et multiples ( bara b£t-t d zdiq). Les fils de ces rayures 
sont teints en rouge au qesnll (cochenille); 

b) A centre ( kers ) blanc, des rayures de diverses couleurs (zudq) se 
trouvant aux extremites sur une longueur de deux dra l -s et demi. 

C) Les tisserands de bu n^ddaf, sur leur metier a deux lames et deux 
pedales, ne fabriquent que le tissu pour z^llaba-s de ce nom. 

La chaine est faite de gros fils de laine rousse ( berudl ahmar) retordus 
(j mbqrremln ) par une m'alkma a l’aide d’un rouet identique a celui decrit 
plus haut. La trame est en assez gros fil de laine (gzil) non retordu. 

Les pieces ont une largeur d’environ 1 m. 50 et une longueur de trois 
dra'-s 1/2 anciennes, soit environ 1 m. 60. 
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D) Les soyeux (harvard), avec lcur metier a quatre lames et quatre 
pedales, fabriquent les principales pieces suivanles : 

a) Des k^nbus pi. kndbes , voiles tres transparents (fdr§g) que les epoux 
placent sur leur visage lors des manages campagnards. Ces pieces, de 
0 m. 80 sur 1 m. 20 de long, sont a chainc de fils dc soie et de coton blancs 
ou de couleur disposes sur deux ensouples et a trame de soie naturelle et 
artificielle. Ils sont generalement a armure toile. Ces voiles presentent les 
rayures suivantes : 

La chainc comprend, en largeur : une bordure (has id) de coton rouge, 
une bande ( c asii^s) composee de 6 fils de soie blanche, 6 fils de coton et 
6 autres fils de soie, puis une bande (bara) de 34 fils de soie, puis une bande 
( c ass) de quatre fois 6 fils de coton alternes avec trois groupes de 6 fils de 
soie, puis une nouvelle bara dc 34 fils de soie, etc. II y a ainsi 11 bara et 
11 c ass , puis, a fextremite, un nouvel c asii$s suivi d’une bordure de coton 
rouge. 

Dans le sens de la longueur, la piece est deeoree de rayures de fil de 
trame de differentcs coulcurs qui se croisent avec les bandes de soie et de 
coton de la chaine. On trouve : 

A fextremite du k^nbus, une serie de rayures jauncs et rouges dont 
rensemble est nomme b^lldr, puis une longueur de trame de soie rouge 
(farf), puis une partie composee d’une succession de 6 fils de soie naturelle 
blanche et de 2 fils de soie artificielle blanche ( zndh ), puis deux rayures de 
couleur (dqmza pi. dmuz et at), cnsuite, un ud%n, une nouvelle d^mza, etc... 
Les franges, tres courtes, sont constitutes par fextremite des fils de chaine 
(teqsds ou grds^n). 

b) Des SQbniia pi. sbdni, foulards de tete qui ne sont plus guere portes 
actuellement que par les vieilles femmes, la jeunesse preferant les foulards 
d’importation plus chatoyants. 

La chaine de ces s^bniia, tou jours en soie naturelle, peut etre d’une 
seule teinte : les fils sont alors enroules sur une seule ensouple ; on nomme 
ces foulards ms^rrha. Quand la chaine est faite de fils de deux teintes 
(rouge et blanc, par ex.), on enroulc chacun d’eux sur une ensouple. Ces 
foulards sont dits m^dfCina. 

Les rayures des s^bniia portent les noms suivants : 

A fextremite, un tarf constitue par des raies de couleur (t d zdiq dial 
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et-tarf), se decomposant en une rayure quuita rouge ( c akri ), une rayure 
jumelle (masriia) orange ( tsVa ), une rayure ( bellar ) bleue (fahli). Suit, une 
rayure (teziiqqa) blanche ( biad ), une autre rouge, une nouvelle blanche, 
etc., etc. ; puis une rayure (bdra) rouge, etc. 

En general, seules les extremites des sQbniia-s sont a armure croisee, 
le centre est a armure toile. Parfois, les raies sont alternativement en 
ansdf et en sterna n. 

c) des hzdun pi. hzum, longues et larges ceintures en soie naturelle ; 

d) des rQsqa pi. rsaqi, en soie naturelle, a mailles tres serrees (ma'qud ) ; 

e) des sqnbur pi. sndbgr, en soie naturelle et fils d’or ( sqalli ) ; 

/) des samma , a trame et chaine de soie et de sqalli. 

Les fils d’or de chaine necessaires a la confection de ces dernieres pieces 
ne sont pas enroules sur une ensouple, mais disposes sur des lames speciales 
(m^nsQz pi. mnas(>z) au nombre de cinq, suspendues au-dessus du metier 
par des cordcs passant sur des poulies (hrgz pi. hruz) engagees dans deux 
pieces de bois (m chain). Les extremites de ces cinq cordes sont attachees 
a une barre de bois (z$bd) et tirees par un apprenti, lors du tissage, pour 
faire monter Tunc ou 1* autre des lames. Les fils d’or, de la, passent dans 
des lames de remisse a maillons metalliques et dans des peignes a dents de 
metal (stfsa). 

* 

* * 

De la comparaison des trois sortes de metiers etudies a Fes avec les 
deux metiers de Tlemcen, celui de'fetouan, d’el-Qsar et du Nord-Marocain, 
il ressort que : 

1° Le grand metier de Fes presente une similitude presquc parfaite 
avec celui decrit par Bel et Ricard pour Tlemcen. Les quelques diffe- 
rences de structure ne portent en somme que sur des points tres secondaires 
(suspension inferieure du remisse, tendeur). Cette ressemblance de forme 
est confirmee d’autre part par une identite profonde de vocabulaire et de 
technique (ourdissage, tissage). La encore, les quelques differences consta- 
tees sont minimes et pas plus grandes que celles existant entre les diffe- 
rents metiers de Fes. 

Le metier etudie a Tetouan par Joly offre, lui aussi, de nombreux points 
de ressemblance avec le grand metier de Fes (meme nombre de poulies, 
deux lames, deux pedales), a cote, neanmoins, de certaines differences 
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(absence de barre sous les lames, suspension du battant en roseau, banc 
exterieur au metier). 

On pent considerer ces trois metiers, de Fes, Tlemcen et Tetouan, aux- 
qucls on ajoutera ceux similaires deNedroma, Mazouna, Blida, Sefrou, Safi 
et Azemmour, coniine a ppar tenant au memo type et d'origine commune 

2° Le metier des Soyeux a, lui, beaucoup d’analogie avec le petit 
metier d’es-Sayaq de Tlemcen et le metier des tisserands de kurziia-s 
du Xord-Marocain (meme largeur minirne, quatre lames, (juat re pedales), 
deux poulies doubles suspendues a deux poulies superieures, battant sus- 
pendu par des montants en bois), mais il dillere de ceux-ci par la longueur 
des bras, les deux ensouples et le systeme de battant a cremaillere. 

Comptc tenu de ces differences, ces trois metiers appartiennent evi- 
demment a un meme type et sont, eux aussi, d’origine commune. 

3° Le metier des tisserands de Bii Xeddfif, dont l’existence if a, jusqu’a 
present, ete attestee qu’a Fes, se distingue des precedents par diverses 
particularites (bras Ires inclines, sd^r lixe, ensoupleau surbaisse, verouillage 
original, lisse a maillons melalliques). 

II forme done un troisieme type a part. 

Ces trois types de metiers presen tent eux-memes de telles analogies 
de structure (metiers a basso lisse horizontaux, a deux bras lateraux, avant 
leurs organes disposes dans le meme ordre : ensouple, envergeure, remissc 
et sa suspension, pedales, battant, tendeur, ensoupleau), qu’on peut les 
considerer comme derivant tous d’un prototype commun auquel des modi- 
fications secondaires ont ete apportees pour adapter chaque type a sa 
fonction. 

Et de fait, ces metiers sont de meme genre que les anciens metiers a 
marches en usage en Europe avant les perfectionnements de Vaucanson 
(xvm e s.) et de Jacquard (xix e s.). On peut voir, en effet, sculpte sur le 
campanile du Dome de Florence et datant du xiv e s. (40), un metier a 
basso lisse horizontal a un soul servant et dans lequel on retrouve l’ensou- 
plcau perce de trous, supporte par des bras horizontaux sur pieds, deux 
lames de remisse et un battant suspendu a la partie superieure du metier, 
deux pedales et une navette de forme semblable a la navette maghribine. 
Le Moyen-Age europeen connaissait de meme un devidoir identique au 


(40) L’Evolution humaine, edit. Quillet, III, p. 201. 
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barrios et a la brlbra des tisserands et passementiers nord-africains, comme 
on peut voir la reproduction de Tun d’eux dans unmanuscrit du xv e s. (41). 

La sculpture en question nous eclaire sur l’origine des metiers maghri- 
bins : ils ont ete importes en Afrique du Nord d’Andalousie. L’examen du 
vocabulaire permet de le confirmer. Si, en effet, les vocables sont essen- 
tiellement arabes, ils ont souvent des significations ignorees de l’arabe 
oriental ou presentent avec le classiquc des variations considerables de 
sens (ex. clas. minsaz « metier » a pris le sens restreint de « lame de remisse »), 
alors que nombre d’entre eux sont signales en hispanique — dans la mesure 
ou ces termes techniques nous ont ete transmis par les lexicographes ou 
auteurs andalous — avec des significations concordantes ou tres proches 
de celles qu’ils ont encore aujourd’hui. On pent ajouter a cela l’existence 
de quelques mots romans ou espagnols conserves jusqu’a nos jours (ex. 
isba ; brlbra ; qannut , etc.). 

La possibility d’une influence orientale n’est pas cependant a rejeter 
de piano. If Orient musulman a certain ement possede de tres bonne heure, 
dans ses « tirdz » royaux, des metiers a tisser d’un certain degre de perfec- 
tion. II resterait done a rechercher, par r etude des metiers orientaux, la part 
qu’il peut revendiquer dans la technique des metiers et du tissage au 
Maghrib. Si influence il y a, celle-ci a du se produire principalement par 
l’intermediaire de 1’Espagne musulmane avec laquellc les contacts etaient 
plus etroits ; de la, elle a pu gagner l’Afrique du Nord. 

A quelle epoque ces metiers apparurent-ils au Maghrib ? 

Bel et Ricard rapportent (42) que, selon les tisserands tlemceniens, ils 
auraient ete apportes par les Andalous quand ceux-ci quitterent l’Espagne 
au xvi e siecle. Cette tradition, que Ton retrouve semblable pour nombre 
d’industries de 1’ Afrique du Nord, peut venir confirmer 1 origine andalouse 
des metiers, mais elle parait trop absolue. En effet, au xiv e s. J. C., on 1 a 
vu, on signale a Fes 3000 ateliers i^atriza, pi. de tirdz) de hdka (tisserands). 
Ce mot tirdz est evidemment, comme l’etablit le texte de la fin du xv e s. 
cite par ces auteurs, le representant ancien du terme actuel draz. 

On ignore certes ce qu’etaient les metiers en usage au Maghrib a cette 
epoque, mais il est probable qu’ils ne differaient guere de ceux que nous 
voyons aujourd’hui. On peut done admettre l’existence, des une date 

(41) Idem, III, p. 151. 

(42) Bel, T. L. Tl., p. 53. 
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tres reculec, dc metiers oil Afrique du Nord, puis au xvi e s., rintroduction 
dans mi certain nombre de villes maghribines (Fes, A/cmmour, Rabat* 
Sale, Sefrou, Tlemcen, Nedmina, Bougie, etc.) de techniques, cette fois, 
propremen L an da louses. 

Ces apports plus on moins rragmentaires, selon les localites, se sont 
fondus avec le substrat ancien et out donne leur aspect particulier a la 
technique de chauue centre artisanal. 

Ced explique, beaucoup ])lus que l'hypolhese d’emprunts maghribins de 
ville a ville (13) on la coincidence de reinventions locales, les proiondes res- 
semblances de structure et de vocabulaire existant entre ces diverses villes 
et aussi le fait que des mots et ties proeedes, en usage ca et la, sont ineonnus 
ailleurs. On constate ainsi, en des lieux eloignes les uns des autres du 
domaine maghribin, Texistence de parLiculnrifes absentes end autres points 
(ex. la c rein a ill ere horizontale du battant, signalee a Fes et a Blida), ainsi 
que des variations notables de vocabulaire pour designer des objets iden- 
tiques et ceci, non seulement de ville a ville, mais encore dans la memo, ville, 
com me a Fes, entre metiers dill dents. 

11 ne faut pas, sur ce dernier point, negliger rhypothese (Tap^orts 
andalous provenant de villes d’Kspagne possedant des vocabulaires tech- 
niques deja partiellement dillerencies. 

CONCLUSION 

On pent provisoireinent tracer les grandes lignes suivantes : 

1° A une epoque eloignee, introduction en Andalousic et au Maghrib 
de metiers et de techniques orientales et apport d’un vocabulaire arabe. 

2° Au Moyen-Age, en Andalousic, sous rinlluence de l'l^urope, les 
techniques se modifient et progressent. Ce centre de brillante civilisation 
atteint un point de progres a vance. Le Maghrib prolite dans une moindre 
mesure de cette evolution. 

(43) On notera cepeiulant la vomic a Fes, il y a assez longtemps, d’Algeriens ap]>ortant la 
technique de la fabrication <les ceintures ( hzdm pi. hzuin) de soie sur des metiers a lames multi- 
ples. Cette tradition est confirmee pour 'J'etouan oil Pon se souvient que queltpies passementiers 
et brodeurs algcricns sc sont ctablis dans cette ville a pres 1830 y apportant leurs techniques 
(J. AM XV, p. 83: M lle Jouin Les thhnes 'decoratifs des brodsries marocaines , llesp. XX 
1935, p. I (50). 
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3° Au xvi e s., apport, cn divers points du Maghrib, par les emigres, 
de techniques andalouses. Celles-ci se fondent loealement avec les techni- 
ques proprement maghribines moins avancecs. 

4° Line ere de stagnation s’ouvre qui dure jusqu a nos jours. Les 
techniques demeurent stationnaires. 



Vocabulaire des termes techniques du tissage 


Nous avons foil porter noire enquete sur ies corporations suivantes : 

1° La corpuraLion des dcrrdza qui comprend : 

A) Les dcrrdza d^l Ida, lisserands d’elolTes lines de laine on de coton: 
hdik-s , ksa-s, tissus pour zclldbas. 

B) Les dcrrdza bldlniia , lubricants de couverlures de laine. 

C) Les dcrrdza zldlbiia , specialises dans Je tissage de tissii cruise pour 
Midi) a-s. 

2° La corporation des zlfdbiia de bit nedddj , fabriquanl exclusive- 
ment l’epais tissu de laine de ce nom pour zclldbas de campagnards. 

3° La corporation des harrdra (soyeux), comprenant : 

A) Les harrdra sbdiniia, tisserands de foulards et autres pieces de soie. 

B) Les hzdimiia, tissant uniquement des ceintures ( hzdm ). 

Nous avons laisse hors de nos recherches les metiers des zradhiia , tels 
que la remarquable et tres perfeetionnee mromrna a 6 lames du Lisserand 
Ben Cherif permettant de tisser des elotTes brochees d’or et de soie. 

On pourra constater, entre les dilTerentes corporations de Fes, l’exis- 
tcnce de differences de vocabulaire porlant sur des parties des metiers et 
la terminologic du tissage. 

Nous avons confronts (diaque terme en usage a Fes avec les donnees 
fournies avec abondance par Bel et Bicard pour Tlemcen, Joly pour 
Tetouan et beaucoup plus succinctement par Michaux-Bellaire et Salmon 
pour el-Qsar el-Kebir, ainsi qu’avec des informations recueillies auprcs 
de tisserands du Nord-Marocain (Taounat, Zaia), de Sefrou et d’Azem- 
mour. 

II apparait de cettc comparaison line identite profonde de vocabulaire 
entre les metiers marocains et algeriens. Les quelques differences obser- 
vecs sont minimes et pas plus grandes que cedes existant entre les diffe- 
rents metiers de Fes. 
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Cette similitude du vocabulaire du tissage maghribin, ses particularites 
communes (mots presenlant avec le classique des variations considerables 
de sens ; termes usiles avec des significations inconnues de Farabc oriental 
alors qu’ils sont signales en liispanique avec des sens concordants ou tres 
approchants de ceux qu’ils ont aujourd’hui, et surtout presence de mots 
romans ou espagnols conserves jusqu’a nos jours), pcrmettent, semble-t-il, 
d’assigner a l’industrie du tissage cn Afriquc du Nord une origine anda- 
louse ou, tout au moins, de prosumer rinlluence de l’Espagnc — et par la 
de 1’ Europe — sur cette branclie de la technique magliribine. 


Abrcviaiions : (He I, T. L. Tl.) : He I et Rieard, he travail de la laine d Tinmen , Alger, 1913; 
(.1., AM, XV): Jo.lv, Les Industries de Tctounn, in Archives Marocaines, T. XV; (M. H., AM, 
1905) : Miehaux Bel ltd re, Kl Qsar el Kebir, in Archives Marocaines, 1905; (Oozy): Supplement 
aux I >i< tionnaires arabes ; (W. Maryais, T anger ) : Tcxtes arabes de Tanger ; (W. Maryais, Recucil ) : 
Observations sur le dictionnaii e de Beaussier; (Heap.)* Collection Hesperia ; (BrB. Ch.) . Dic- 
tionnaire Beaussier, revu par Ben Cliencb, Alger, 1931. 


1 _ !> ! ibia pi. ibari. « Navette en rosea u dchancree aux deux bouts, pour en- 

rouler le lil servant a la confection des lisses ct des peignes ». Memo sens a Tlemcen (Bel, l.L. H , 
p. 100/283) avec bra , lebra. ATetouan, ibra est « Navette en roseau des passementiers » (J. AM. 
XV, p. 89). 


jj jj ' bu nedddf. « Tissu de laine epais pour z?llaba-s des campagnards ». Le mot 
designe a Tlemcen « la laine provenant des moutons abattus et qui sert surtout a la trame des 

couverturcs » (Bel T. L. Tl., p. 14). Aillcurs cn Algerie, le mot est > — jji (Br. B. Ch., p. 80), 
dc V NTF « arracher les poils », d’oii le tunisien •> — j 3 } (( d° cons de laine ramasses apres 
la tonte » ct « la meilleure espece dc laine » (Dozy, I, p. 6). II nc faut toutefois pas perdre dc 

vue ? JU « battre la laine avec un arc » (Dozy, II, p. 052). 


3! uden pi. udnin. « Sabot ou coussinet de 1’ensoupleau ». Meme sens k 

Tlemcen (Bel, T.L. Tl., p. 05). 2° « Coussinet de cuir dans lequel tourne l’axe du rouet ». Meme 
sens a Tlemcen (Bel T.L. Tl., p. 81). A Tetomn, les bouclettes de cuir servant de coussinet a 
I’axe du rouet sont dites « oudina pi. at » (J.AM. XV, p. 88). A El-Qsar, « ouden » designer ait 
le fuseau du rouet (MB. AM., 1905, p. 100), mais il doit s’agir ici d’unc contusion de 1 ’auteur. 
Chez les grdbliin (fabricants de tamis), le uden est « un crochet en hois servant a mamtemr en 
arriere les baguettes portant les boucles de leur metier*. 3° « Une des parties du voile kpibus 
chez les soyeux. 


Jo J.^jf j JO I _ untd del mdid , pi. tndual. « Une des extremites du tendeur (fe- 

melle) opposed a 1’autre (dkar : male) ». Le mot s’oppose souvent a $ : Dozy (I, 

p. 40) jjI (agrafe); L. Brunot, Notes lexicologiques sur le vocabulaire maritime de 

Rabat-Sale, Leroux, 1920, p. 150 : « femclot oil se place un aiguillot ». Br,B. Ch., p. 20 « Mor- 
taise qui reyoit le tenon ». 
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S,L> /turn |)1. at. 1 ° « Bande on rayure dr soir, de chaine oil dr tramc, dans lrs 

^ ’ C : 

pieces tisse( s par lrs hurruru». 2" «l)ans certains peignes dcs harrara : <■ groupe dr drids dr rosrau 
pour lr passage drs ii Is dr soir, sr pares Us ims drs ..litres par drs groupcs dr drills dr for pour 
le passage drs fils d’or ». (. hr/, lrs uattirrs <le Sale, bant (espagnol vara) rsl un baton servant dc 
mrsure (Heap., 11)25, p. 120). Dozy (I, p. US) rite riiispaniipie 5 ,U 1 Verge quo portent lrs gens 
de justice ». 

Lj ^ ijYjq bglta pi. btat. «< ( liacun drs pacpirts i n lrsipirls rst diviscr la rliaier pom- 
son montage sur lr metier ». Mr me sens a Tinm en (Mol, T. L. Tl., p. 1)5 284). Lr dialrrte ronim’t 
b$tfa « pelotc de galon dt eordonnrt », du (das. [ UTT (couprr). 

.ij - bQft^t, action: ttfrtit. « Diviscr lrs fils dr ehuinc en btat «. d° a Tlrinern 

(Bel, T. L. Tl., p. 5)5). Denominate du precedent. 


Y- J ^ gor$(bi i't-iqbtil, clirz lrs soyeux « handr d’etolTe pourvtir dr cordons 

auxipirls on attache lrs btat dr chaine pour rnontrr crllr-ri sur I rnsouplrau », 


r s>zJ ~ , „;>eJ bhar, pi. bhar. « Ravurr dr coten dans lrs fulik-s dr roton rt soir . A 
* V > ^ 

TIemcen. lr mot designe line ravurr eoniposee drs eouv ei I urrs (Bel, T. L. Tl., p. 122); ru ar- 
chitecture r.’rst un ■< handrail rpigraphiquc au-drssus d’un are . CL Dozy, I, p. 52. 

bghh, ibohh. ■> Asperger d’rau I’etolTe tisser ». CL Br. B. Ch., p. 22: Dozy, I, 
p. 54. C’est le classique « usperger ». 

~ bribra pi. brdbgr. « Devidoir drs passe mentiers > (relui plus grand drs 

tissrrands sr nonmir bentos). A Tlrinern, lr mol (pi. tndber rt at) designe lr devidoir a lainr on 
a soir (Bel, T. L. TL, p. 71), 285), rt a Tetouan, un devidoir a soir different dr Tonne dr relui de 
Fes (J. AM. XV, p. 82). Lrrchundi (Voc. rsp. arahigo, p. 282) a p libra . L’hispanique connais- 

sait S du bas-latin alibnnu (Dozy, 1 , p. 108). 

Jjjfj — JjljJ bgrtul pi. brutal. « Lrs gros Ills dr chaine dr lisicrc >. Tlrinern commit 
re sens pom bcrsul pi. brand el bnisil auqnel Bel (T.L. 'LL, p. 82, 285) assignr uur origine peut- 
rtre berbere. 

iJ-j byrluliia (iglldba) : w z^lldbu a chaine rt tranir dr lainr assez tine . 

bgrttan. « Lr gros lil dc bordure du tissu eonstitue par lr b^rtill Lr mot semble 
etre une variantr du precedent. 

ii ,j bdrdkatu Mohammad. >< Genre d’annurc <lu tissu, rralisee aver lrs melirr s 
a pcdales multiples ». On notera la presence dr la diYlinaison elassiqur. 

i) r j ~ br^llu pi. at. 1° i Dans lr grand metier, lrs deux roscaux aeeoles a Tni- 

souple rt dans IesqueLs sunt engagers les homers terminalrs de la chaine . Menu- sens a Tleni- 
cen (Bel, T. L. TL, p. 27, 282) rt a Tetouan (.1. AM. XV, p. 104). 2° Dans lr metier dr bCi-npbtdj , 
roseau attache a lYnsouple rt a I’ensoupleau rt re ten ant IVxIremitc dr la <*hainr . Le mot :i, 
k Mazouna et a Nrdroma, (plur. brawl) le sens dr « roseau dr lame dr rrmissr » (Bel, T. L. Tl., 
p. 28, 282). Vicnt-il du eastillan vurillu (baguette) romnir le propose Bel (op. <\, p. 282) ?. Si- 

monet (Glosario, p. 28) assigne a jJ t J dans son autre sens ■■ d'eerou , la mrme origine romanr 

que i; vrille » (W. Marquis, Rrcueil, p. 415). 
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« He to rd rc lo fil de chaine on do tramp a l ’aide do rouet. ». Memo sens a Tlern- 
<*t‘n (Ho I, op. r.. p. 280). I)u dialectal berrpn ■■ tourner, roulcr 

mbprrpm. « Hetordu (til) >■. 

b £ rnt)fi > pi. brands. « Devidoir a I i 1 de trame, plus grand que la bribra ». 

De mot tire-t-il son noin de , ^ on son sens aneien de « haut couvre-chef ». par analogic 

d<‘ forme ? w " p ' 


des 


^ JJ y"? « Gros fil de trame de laine roussatre, utilise surtout pour la fabrication 

couvertures ... Meme sens a Tlemccn (Bel, op. c., p. 29). 


b £ zz - <( Petite piece de fer fixee a la base de l’axe de l’ourdissoir et Iui servant de 
pivot Le mot est connu a Rabat ( boz ), Sale ( bozz ), el-Qsar (buz), pour designer la fusee de fer 
< ( arbie du tambour de la noria. (G. S. Colin, La noria marocainc, Tlesp., 1932, p. 39). 

et ~ O^ bziui et bzluiia, pi. at. « Raie de soie dans la decoration 

du haik ». Vraise mblable i nen t , adj. relatif dc la ville de Bzureputee pour la finesse de ses t'tofies. 

ans l(*s mots termines par cii, I’ndj. relatif se forme en c iui ; (cf. Sefiuisefriui). Le mot designe 
encore un haik de laine tres fin fabrique a Bzil. 

~ bdtfaniia pi. btdfen. « Couverture de laine blanche & rayures de eou- 

leur, generalement rouges ». Meme sens a Teton an (.LAM. XV, p. 112). A Tlemccn, le mot de- 
signe une « couverture decoree sur fond rouge » (Bel, T. L. Tl„ p. 120, 288) ct en Tunisie (U l2i), 
une « couverture bariolec en laine » (Dozy, I., p. 98). Le mot sera, it d’origine romane (W. Mar- 
(;ais, Reeucil, p. 41.0 ; Simonet, Glosario, p, 10). 

ILj btdtniia. « Tisserands de eouvertures ». Nom d ’artisan de forme C ] C i a C' A CH. 

bokkdra, pi. bkdkfr. 1° « Bieoe de bois support-ant les poulies du remisse ». 
2 ° « Pou lie montee sur l’axe du rouet, sy n.f^lka #. A Tetouan, bokkara est«poulie» (J. AM. XV, 
p. 1 09) ; d° en Algerie ^,LC ~ O’) « poulie dc tisscrand (Br. B. Cli., p. 69) et en hispanique 

(Dozy, 1, p. loo uvee le pi. Le mot re presente le classique ?JCj ^ O’) JCj « poulie 

roue ». J ‘ C ■ J 

bgldi. « De fabrication locale (fil) ». Dial. « du pays ». 

bglldr. 1° « Serie de diverses rayures de couleur k l’extremite du kpibus ». 2° » Nom 
d une rayurc a I’cxtremite de la sebniia ». Du dial. b^Udr, bgnndr « cristal ». 


LJ j.j buniia, « Tissu de laine epais pour zglldba-s de campagnards » (syn. bu ngddaf). 

s— ~ O^J bit pi. biiut. « Division de 40 dents du peigne on de 40 boucles du re- 
misse ». Meme sens a Tlcmcen (Bel, T. L. Tl., p. 167, 289). Chez les grdbliin de Fes : « Division 
du mpis$z comprenant chacune un certain nombre de crins de chaine ». Chez les nattiers de 
h'es : « Kspace vide entre les rangees de corde de chaine des nattes ». De bit « ehambre » au sens 
seeoudaire de « case, compartiment d’utie chose » (Br. B. Ch., p. 92 ; Dozy, 1, p. 131 ). 


‘ko ~ O’) bVa pi. at. « Un certain nombre de pieces fabriquees olfertes a la vente >*. 
L’unite de vente des k$nbu$, par ex. au Sdq, est de quatre pieces. Joly, pour Tetouan, ^erit, sans 

doute par erreur (,T. AM. XV, p. 113). C’est le nom d’nnite de b) < « une vente ». 

^=*1 taht.i (dans mgtua tahti) « infericur (ensoupleau) ». Le mot, dans le dialecte, signifie 
^ rez-de-ebaussee ». Inferieur est plutot fahtani. 
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— jLmJ testdr , pi. tsdtgr. « Nom dc nombreuses ehevilles : 1 0 « Axe dc poulie : 
2° IVtit coin introduit (‘litre !e Tuscan du rouet el In canette pour coined* eolle-ei 2° « Xceud 
de tieelle du tendeur des tisserands de bn nedddf et. servanl d<* eheville, •> I” . Barres transver- 
sal es de la. bobine i.sba ». 5° « Chcvilles du rateaii d'otirdissugo <»•' << Cheville do . l'cnsouplc pour 
lenir l< s baguettes hrelfn . Tinueen (lied, T.L. r l’l .. p. 91, .‘510) <‘ouua.it ee dernier sens. Cos ehe- 
vi!lt‘s dYnsouple sold, dites a Tetouan dsitra pi. dsdtvr (.1 AM. XV, p. I On). L*hisp. avait 
(' eheville dc bois » (Dozy, I, p. 411). 

XxJUi' t$Va. « Couleur rouge orange ». 

et -jlii’ totfbn pi. iffab et b/dbi. « Nom de nombreux evidernents ou trous 
des dilTe rents metiers d. 


J S'- 


A* Lij‘ — Ji lij t£<j<((lla pi. Iqdqql. « Conti opoids de la bobine is bn sur laquelle cst curoule 
h* (il de lisiere ». A Tlemcen, ttjol est « poids pour stabiliser le roue! >, A Tetouan, teqqdl pi. tqdqel 

est poids ace. roc lie a la baguette d Ynvergeurc (ap. Bel, op. r., p. 201). Dozy eonnait i)Ui' 
(coat re poids) (I., p. Mil). 

1° zbgd cd ddrbn ou i’d-d^ff, •> Tasser la trame aver It: battant «. 2 () zb<t<l ed-draz : 
« Faire avauerr la traverse mtiua du battant, dans 1c metier des soyeux ». 

J-y>- Zftbd. « Piece <l<* bois a laquelle sont attachecs les eordes manmuvraut les lames 
chargees de fil d’or, chez les soyeux ». De zbgd (tirer), eette piece etant munie de coides quo Foil 
maimaivie cn les tirant. 


~ ii. mzar pi. nizura. « Jloite cn bois dans laquelle le tisserand place les canette* 

de recliange, le petit outillage (racloir, eiscaux, ete.)». Cl., sur ee mot de la raoine W. Mar- 
yais, Tanger, p. 40:1. 


lo js>- zgrbiia. « Fil dc trame cn laine line et blanche a boulettes, de fabrication fassic *. 
Klhniquc do File de .Ter! a, reputce pour la finesse de scs tissus (ef, Dozy, I, ]). 180). Kn Alg^ric, 
^>- est un « gros fil de laine pour trame » (Br. B. Ch., p. 130) et line « couvertnre a ray u res 
blanches & boulettes * (Bel, T. L. TL, p. 1 23). 

, - *-=>- zrgd et z$rrQ<L « Racier le tissu avee le racloir rfsna pour le rendre uni >. 
l)u elfcs. * yz>- « pelcr, racier >. 

5Jj . J J I zrida pi. zrdid. « Baguettes de roscau enserrant les dents du peigne et 

logees dans les evidernents du battant ». Memo sens a Tlemcen (Bel, T.L. Tl., p. 105). l)u elas. 
-■Jf> (brauehe dc palmier depouillee de ses feuilles) au sens secondaire de « baton » (Dozy, 
I, p. 184). 

~ z(dba pi. z'ab. « Canette de la navette, faite d’un roseau di 10 cm. de 

e, • • 

long sur lequel est bobine le lil de trame ; . Memo sens a Tlemcen (Bel, T. L. TL, p. 73, 292). A 
Tetouan, za l ba pi. at est une petite bobine a coton en roseau (J. M. XV, p. III). Du dialectal 
zidbu « tuyau, tube >. 


■ — wO ^ 


zgjl ]>1. zjuta. « Pincc pour couper les barbes du tissu ». (du per- 


san ) ctait le nom d’un instrument de chirurgie, et aussi de jardinage (Dozy, I, p. 200). 
Br. B. Ch. p. 14S eonnait d’autre part pour le mot, lc sens de « presselle de ciseleur juif >•. 

jb zglldba pi. zldl^b. «Vetementde dessus a capuchon ». Cf. sur l’origine de 

ee mot, Dozy, I, p. 204 et W. Marquis, Ttmger, p. 251, qui eonnait ]>our ccttc ville zgildb ; Tetouan 
(.1. AM. XV, p. 112) et Tlemcen (Bel, T.L. Tl., p. 110, 292) out zellaba . Le Sud-Marocain dit 


i^lldbiia. 


jb-J ^ zldlbiia. 
C 3 C* t. 


Fabricants de tissus pour £glldba-s ». Nom d’artisan de forme C l , C 2 , d 



EES METIERS A TISSER I)E EES 


71 


JUs- zglda. Manchon en euir unissant les deux parties du tcndeur ». Naturellement 
do z(ld (cuir) avec addition de S. du noin d 'unite. 

jJ! Jc zma‘ fidin 'old d-dohsa, Tasser forte men t la duite ». Cf. s. dohsa. 

:t Partie du voile k§nbiU ; rate bhmelie entre des rayures de couleur ». Ainsi 

nominee, sans doute, ear elle forme le pan do ee voile. Cf. Bel, T. L. TL, p. 293, gnah « pan du 
burnos » ; Dozy, I, p. 223, « volant, voile ». 

-.=| ... .. ’ 

jd gdiza pi. guCviz. « Barre de bois de I ’instrument a confectionner 

1< s peignes a tisser ». C’est, chez les grdbliln « les deux n mutants verticauxdu metier ». Le dial, 
a le sens bien eonnu « solive >•■. 

habba. « Laine a boulettes -■ (ef. mharbel). 

tahbil. « Fil attache an bout du fil de bordure, pour le tendre, quand celui de 

la bobine i$ba est epuise ». C’est le i>. d’act. de ( J^»- denominate de hbgl (corde) Le verbe, 
ei Algerie, a le sens d’ « assurer line tente avee des eord.es ». (Br. B. Ch., p. 117). 

i/' 5 *" #dnr«. « Colie de pate faite de pain detrempe dans l’cau servant a encoiler les 
fils de eliaine ». Le mot designe, dans le dialeete, la « soupe traditionnelle de Ramadan » et, chez 
les masons, « le lait de chaux ». 


£7 ^ harrdr , pi. a. 1° « Tisserands en soic ». 2° « Devidcurs de seie, marchands de 
soie au suq. » Le mot etait luspanique dans le premier sens (Dozy, I. p. 264). On comparer* 

j \ ® naarehand de soie » > « tisserand » (Dozy, IT, p. 342). 

atharb la et mharbel « Fil et tissu de Iainc ou de coton a boulettes » (syn- 
habba ) ; meme sens a Tlemcen (Bel, T. L. TI., p. 294). L’hispanique connaissait JL> .^(bord, 
repli, ourlet) (Dozy, II, p. 753) qui offre peut-etre un rapport avec le mot ? 

"7 'js- hzam pi. hzum. « Longue cejuture de soie ». C’cst le nom tres elassique des 
eeintures, sous-ventriercs. 

K 2 *- hzdimiia. « Fabricants special isles de eeintures ». Nom d’artisan de forme C 1 C~ 
u C 3 C* i. 

~ hdsia pi. hdudsi. « 1° Lisiere du tissu ». 2° « Fils de cbaine servant a 

la confectionner ». Meme sens a Tlemcen (Bel, T. L. TI., p. 88). 

wC> E hokk pi . hkdk. « Piece de bois evidee, mont^e sur une semelle. et dans la. 

qiielle on enfonce le support des lames a tailler les dents du peigne du tisserand ». Meme sens 

a ricincen (Bel, T. L. TI., p. 102, 295). Le mot, comme le suppose Bel, est-il mis pour 
(boite, pot) ? 


'—As*- hokk. « Bague de bois a rextrdmite de la traverse mtiua et repos ant sur la cremaillere 
horizontal drdz », L’etymologie est sans doute la meme que cello du mot precedent. 


ihokk . « 
TI., p. 


Frotter le tissu avec une carde ». L’operation porte a Tlemcen le meme nom 
295). 


x — hdllab. « Recipient tronconique contenant la substance pour encoiler les tissus de 
soie )>. Comme tous les noins de recipients, le mot designe, suivant les dialectcs, des contenant s 
d’usage et de forme tres divers. Cf. pour le sens du mot a Rabat, L. Brunot, Soinst de recipients 
d Rabat, Ilesp., 1921, p 118. 

hi a. n (Fin) fil ou tissu ». Les dgrrdza dgl-hlu sont ceux qui fahriquent les fines etoffes 
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de Ini lie ou do coton. A Tlemocn, Kin ost '( mince ( li 1 do laino). » Kn hispanique, ^ designait 
In finesse d'une etoffe (l>ozy. 1, p. 218). 

km fir. ■< Mali ot I m >i^; muni d< Iuitcs <1< hois muses duns losqurl les on cu loner In 
tine do lor moiizgl sur laqucllc l.ournent los bobines dos dovideurs de soi<'. >■ 

,'.a=- ham mar. Kil toiidu lo loan; dost roseanx dos lamos t* I. auquol soul nonces los bou- 

clos aim », 

Los deux mots out lo sons general do • support ■: Hr. B. ( ' li. , p. 2d 7. (ohevalot do 

violou) ; p. 2.‘}8 S , Ls.^*- (chevalet, tr6pied, ton to machine pour suspend re, clever nn lardeaii), 
Au Maroe, ehez los ruraux, ham mat desigue la poutre i'aUioiv do la t-ente et lo trepied pour 

suspoudre l’outre a bourn 1 (on co sons, (das. y^=>- — f J Lv=»-). 

V " 

-as*- hammnsi. « (‘on lour rouge creme », du dial, ha tarn os pois ehiehos . 

~ JsL>- iianta pi. hndli . « Corporation . ( T. sur o<“ mot, W. Maryais, Tangor, p. 270. 
, y ’ J la- ~ ^ fjdti ill pl. hdudriif. Cluimbre logeant Foxtroinitc (les pedal os du metier 

do bit nidddf h~Nature!lcment, dial. « bout .ique ». On coin pure ru pour la. somanl i< j tic bit (ehambre) 
t.‘oy< r du lour. (Hr. H. Ch., p. 02). 

cLjs- hfdk pl. hfiiiak. « Piece do laino ou do coton (lout so drapent los femmes ... 
V 

A Totouan eomnie a Fes, le mot designo exclusivemcnt lo veteinont de femmes (.1. AM. XV, p. 
1 12), alors qu’a Tlemcen, coinmo dans eertainos regions du Maroe, il s’appli(jue au veteinont 
d'homme et de femme. (Hel, T. L. 'PI., p. 100, 200). 

Par une Evolution re man] liable de sens, ~ siguilie on elas. tissornnd. (e sens, 

(pii etait hispanique (Dozy, 1, p. 220), s’est conserve a Hlida et dans les environs de Tlcmoeii 
sous la forme hawki (Hel, op. c., p. 207). 

^ , oli- hdburi. « Coulcur jauue vif fonce ». Peut-etre relatif do elas. (au Maroe 

genet (lore). Dozy, I, p. It to, conn ait pour ee mot le sens de > ospcei de suroau . 

hatpin. « Sorte d’armure du tissu. on etoilo (sceau de Salomon). Le Xord-Maro- 
eain commit mhaul$m. 

^ Jj>- .XJj*- h$dd t d. h^ddiv, pl. hdud. « Cliacune des quatre faces de Pensoupleau »>. 

L( mot ost employe surtout dans Pexpression kpssgr hgd<l(ci‘. sub kgsxpr). Memo sons a Tleiue.cn 
(Hel, T. L. TL, p. MH). C’est nnturellement le dialectal « joue », (Foil « face d’une solive » (l)ozy. 
1, p. :5.>2.) 

hdbn. o Traverse mobile posee sur lo bati supoiicur du metier et supportunt les 
eordes de suspension du remisso Memo sens a Tlemeen (Bel,T. L. Tl., p. 68, 208) et a Tfvtouan 
(.1. AM, XV, p. 101). Dans le metier des tisse rands de hit ngdddf, une deuxienie traverse (pl. 
hedmdnfd) supporte le battant. 

^>- /mb. y Ktoffe b roe hoc d’or et de soie » Quel rapport le mot olfre-t-il avec 

’ ^ « decoupure, sculpture a jour » de Hr. H. t!h., p. 272 V 

fjbriza. pl. fit. « r Prou de la navett(“ par loquel sort le Pil de trame >. Le 
dial, eonnait horrnza (porte de sortie.) 

lx ^ harm pl. liras. « (Iioeliet reliant (‘litre olios les deux parties du tendeur «. 

t f. sur ee mot elas. et dial, du sens general de < boiude, anneaii «, W. Maryais, Tanger, p. 278. 

j ^ horlsa pl. dl. 1° « Maillon eti for de la lissc du metier de bu ngdddf » 2° 

h Trou tie sortie du lil dans la navette de ee mdtier ». Le mot est le diminutif du precedent. 
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c r i>- hgzzi. « Couleur verte », do hgzz (mousse verte). 

h$$ba dgr-ruh et d$$-§b$rqa. « Traverse reunissant deux des montants de I'ourdis- 
soire et portant des ehevilles au moyeu desquellcs on pratique le croisement ruh, » 

hdar . « l)e couleur vert-clair >. 

s -liak? _ .^cJrUc 3 mohtaf pi. mhdtfj. 1° « Crochets assujetissant les roseaux zrida lors 

de la confection du peigne fyfra ». 2° « Crochet asscmblant les deux parties du tendeur mdld ». 
Cette prononciation, pour das. v >.Usf etait deja hispanique. (Dozy, X, p. 384). 


jq hii- hqllCtba. « Baton servant a vern miller Pcnsoupleau du metier dc bu. ngdddf ». Le 
mot ofl're-t-il un rapport avec L-li- « corde en palmier-nain) (Dozy, I, p. 389) ou avec 
« serre, grille, croc » ? 

U — gv fjmnln. u Foils et duvets revetaut les ctolfes de lainc lors du tissage. On les fait 

disparaitre en les frottant avec une carde ». Le sens est tres clas. : Jug*- (poils du tapis) ; A-i— 
(tissu a poils). 

~ ^.! hpizira pi. at . « Moyeu de la roue du rouet na'dra ». Meme sens k Tlemcen 

^Bel, T. L. TlT, p. 81, 300). Tx' mot avait en hispanique une signification analogue (Dozy, I, p. 408) 
(< partie de la roue dans laquclle entre IVssieu » ; c’est, en arabe oriental. la « poutre au dessus 
du puits et mu tour de laquclle s’enroule la corde dc puisage » ( Mvngid , p. 208). 

^ js*c^s t J^~»- hit vl-tghriz. « Ficelle utilisde pour fixer la cliaine sur I’ensoupleau du grand 
metier ». 


. u yJI hit $r-ruh. 


de bu nedddf >: 


Corde assurant le croisement des fils de chaine, dans le metier 


thpitfa. « Ligature du croisement des fils, lors de Tourdissage ». N. d’art. de 
hpiqt (coudre avec un fil hit). 


isfjj* ~ md$zza pi. nuldiz.* Eel icveau de fil Memo sens k T&ouan (J.AM. XV, p. 82), 

a Tlcmcen et a Medea (Bel, T. L. Tl„ p. 29, 340). Lc mot etait deja hispanique (Alcala, p. 303) 
et sc r. lit l’espagnol mudeja (Simonet, (Rosario, p. 324 ap. Bel, op. o., p. 340). II ne faut ce pen- 
dant pas perdre de vue le cl. 'is*- L>- - « pelotc de fil file » ( Mnngid , p. 203). Dans lc dialeete, mdgzza 
est « collier de perles a plusieurs rungs ». A Tctouan, le mot d^signe la « laine filee, bobinec sur 
un moreeau de bois » (.T. AM. XV, p. 82). 


^ et jJsi- J dohsa . « Duite., fil de trame envoye par la uavette ». Lancer la navettc 
sc dit « seiigb cd-dohsa s et tasser forte me nt la duite « zinct* lidin t ald d-dohsa » (Bel T. L. PI. 
p. 99, 800)~donne pour dohsa et thos lc sens de « serrer le fil de trame avec le battant ». Le clas. 

commit « serre, a mail les rapprocliees (tissu) » et « chair, pulpe ». On comparer 

ee dernier sens avec celui de cl. « nourriture » devenu en magh rebin « trame ». Chez 

les soveux, on entend dohla. 

idhol, act dhul. « Remettre les fils dc chaine dans les boueles du remisse ». On 
romarquern I’emploi de la l. re forme du verbe la ou ou attendrait la 2 C . 

_ a ( j arid. 1° « Encoches dc la barre de bois mtftel dans lesquelles s’engagent les boueles 
(lc r&hcletto pour verrouiller I’ensouple ». « Ericoches pratiquees sur les montants de suspen- 

sion du battant, du metier des harrdra. 

^ t > dniL l u "■ Eucoohcs liori/oulales le long des deux traverses sup^rieures du buti 
du metier des harrdra et dans lesquelles se loge la tra\ erse ndiua du battant ». 2° Sorte d’armurc 
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do Lissu (en zig-zag) « . 8° : drdz ‘ abdgllaui « sortc d’armure <lu tissu . : drdz mensdr « sortc 

(rarmure du tissu ». 

Alors que druz cst le pi. dial, de darza, drdz est le representant du plur. elas. 

(degre, gradin). , - pi. ^ \ j - ! etait hispanique (Dozy, I, p. 481). 

j 2 ^ d^rdas. « Piece do bois cylindrique, a Pextrcmite de I’ensoupleau du metier de 
bn neddaf et servant au verrouilluge de ceh:i-ci ». (Mot d’origine inconmie). 

;! drdz pi. df « Atelier de tisserand ». Memo sens a Tlemcen (Bel, T. L Tl., p. 01) et a 
Tetouan (J. AM. XV, p. 97). 


;!y ^ dgrrdz pi. dp'rdza. « Tisserand ». Memo sens a Tetouan et a Tlemcen, tou- 

tefois, dans ces villes, le plur. est en in, (Bel. T. I,. Tl., p. <*1 ; ,T. AM. X \ , p. 97). 

L’arabe oriental connait ; , ^ « coudrc unc etoffe» et 8 ; « tailleurs et aussi tisserands », 

JJ JJ v 

d’oti peut venir drdz. Le mot toutefois, coramc le propose W. Marquis (Tanger, p. 290), semble 
etrc plutot une variante ou (Fagnan, Addition mix dictionnaires arabes, p. 58), une autre trans- 
cription du persan passe en orabe avee le sens de « manufacture de tissus de soie (en Orient 
et en Espagne), et aussi de metier et de machine ». (Of. Dozy, II, p. 85). Cette hypothese est con- 
firmee par le texte cite par Bel (op. e., p. 52) oil Ton parle d’un j t Js oil l’on pratique la 
(profession de tisserand). La Zahrat el- As, enumerant les industries de Fes, indique 8094 ? ; jJs ! : 
il s’agit evidemment d’ateliers de tisserands. Kn Algerie, j I jJb serait, coneuremment avec 

;l .3 << tisserand en laine » (Fagnan, op. c., p. 108). En Tunisie, - , ,IL est -* taillcur (Br. B. 
> > I Sr 7 > 

Ch. p. 894, 608) (a Tunis du turc (W. Mar^ais, Recueil, p.458) Actuellement. 

3 F£s, \yo (tr^z) est « broder » ; dprrdz v est le seul mot pour designer le « tisserand ». Les elas. 

l»- et sa variante £y>- connue en Algerie y sont inusites ; toutefois tisserand en 
soie est harrar , pas d§rrdz. 


tgd'im. « Piece de bois etayant le metier dc bii nqdddf «. 
da^am. « Piece de bois Etayant le metier d( s harvard ». Du elas. et dial. 


etayer ». 


, deff* pi- dfiifa. « Battant du metier a tisser ». Memc sens a Tlemcen (Bel, T. L. 

Tl., p. 70, 801) et a Tetouan (J. AM. XV, p. 100). ainsi quo, indique W. Muryais (Tanger, p. 299), 
dans la plupart des purlers algeriens, en nmltnis et dans les purlers orientaux. Le mot vient evi- 


demment de cl. v ^ « plan elie dc bois, battant de porte >», dial, dcjfa pi. dfiif » On eomperera 

pour la semantique, le franeais « battant: de porte, de metier ... 


jkij5 m&lfdna. « Piece de soie dont la chaine est fuite de til dc deux teintes ». Dozy 
(I, p. 450), connait « Dumas, tissu, tantot on voit les eouleurs, tantot on ne les 

voit pas. » w 


•, S' ^ dokky idokk. « Tasser la trame avee le battant >. 

^ ^ damza pi. at et dmiiL » Rayures de couleur du voile k*nbus •». Le clas. 

connait « cheveux tresses « choses emboitees les unes dans les autres 

donia zat. « Etoil'e brochee d’or et de soie ». 

^ douugr. « Garnir les canettes de chaine ... Memo sens a Ti< meen (Bel, op. e., p. 01, 
802), du v. dial, faire tourucr d’oti encort a Fes, douudr . ouemr tournaul la roue du tour 
des dinandiers . 
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, ali mdouuQT. « Ouvrier qui garnit les cauettes de traine », 

disa colleetif : dis. 1° « Une dcs baguettes d’envergeure en roseau du metier . 
Meme sens k Tlemeen pour di$a pi. at (Bel, T. T>. Tl., p . 85, 302), k Tetouan, disa. (J.M. XV, p. 1 05) 
et k el-Qsar (tisa) (MB. AM., 1005, p. 104). 2° «. Les tiges de jonc supportant les bobines d’ourdis 
sage dans le easier ■>. Le mot designe encore a Tetouan, le « roseau vertical suspendant lebattant. * 
(J. AM. XV, p. 107). A Tetouan et k Targer, le mot pour <■ jonc » est dis (W. Margais, Tanger, 
p. 359, s. smar). Che/, les nuttiers de Fes, dis est un jonc de mauvaise quality, sen] le srnar est 
utilise pour les mittes. En hispanique, le dis etait une espeee de jonc (Dozy, I, p. 481), alors 
qu’en Algerie, le mot designe une plartte tres diikVrente : « roseau d’Afrique » (Br. B. Ch., p. 300). 

p 1 dr a* pi. dnV. 1» « Coudee, Motue Moment 50 cm. ». Avecles pi. dru 1 et der'an : 2° «Barrcs 
horizontales du rouet ». 3° « Montants du d&vidqir bgrnns ». 4° «i Bras Skundil du metier <>. 
5° « Montants de 1’ourdissoir >>. Du (*las. et dial, o ! A « bras ». 

... C > 

r ^ ^ ^ dkar dgl mdid pi. dkur. « Une dcs extremitesdu tendcur mdld ». (Cf. sub. unta). 

A rds. « Piece de bois dans laquelle sont li elides les deux lames servant a tailler les 
J 

brins de roseau du peigne sgfra, ». Naturel lenient dial. « tote, extremite de toute chose ». 


reVa . 1° « Traverse de bois reliant les pieds arriere du metier ». Meme sens a Tlem- 
(jen (Bel, T. E. Tl., p. 00). 2° « Corde inferieure de la pedale attaehee a la traverse ci-dessus ». 
3° « Dans le metier des soyeux, le mot designe encore une courte barre de bois a laquelle sont 
attachees les dites eordes. A Tdtouan, rcUda est « piece de bois reliant les pieds du banc » ( J. AM. 
XV, p. 100). Dozy, 1. p. 508) connait iso' , « entraves ». II seinblc que, priniHivemcnt, les mon- 

tents elaient relies entre eux par des eordes. Ces dernicres ayant ete remplacdes par des pieces 
de bois, relies- ci out conserv’d le nom de ces eordes (cf. par analogic, etc.). 

As-, ^ rzql pi. rezlin. 1° « Axe vertical de la bobine bgrnos ». Meme sens k Tetouan 

(.1. AM XV, p. 83). 2° « Pieds, montants verticaux du metier, avec le plur. rzula clicz les tisse- 
rands de bn nqdddf ». Meme sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 05, 305) et a Tetouan (avec le plur. 
rziil) (.T. AM. XV, p. 102). Du dialectal rzgl « en general, tout montant vertical, pilastre » (Dozy, 
1, p. 514). 


. r*- , rhd pi. rhl. « Grossc poulic suspcnduc an hdim et sur laquelle tournent les 

w J C_ w? > ‘ 

eordes dc suspension des poulies inferieure s du metier des soyeux ». Ainsi nominees par analogic 
de forme avec la meule. L. Brunot (op. c., p. 40) connait pour le mot le sens de « tambour de 
treuil ». 


i r(dddd pi. a. « Aidc-tisseraud qui renvoie la uavette «. Meme sens a Tlemeen avec 
le plur. in (Bel, T. L. Tl., p. 01, 305) du dial, et elas. ^ , « rendre, renvoyer ». Cf. Dozy, I, p. 521 ) 
„ la femme qui ebante les repons quand la j)leureuse se tait ». 

> 

• rr ^ • rgzrna pi. rzami . « Paqnet dc plusieurs eeheveaux de til ». 

JJ C. O’ JJ ' 

,v_" . ^ ^ rgssa pi. at, « Une eertaine quautitd d’echcveaux de HI ». Cf. Br. B. Ch., p. 

300 sub , < pile d'dcns, dc moueboirs », du vt'rbe , « arranger par couches ■■ (Dozy, I. p. 532) 

' \ ?*P l pl- TSU-iia. »< Ees deu\ eorrlrs d< suspension du battant •«. Meme sen:, 

a Tlemeen, aver le pl. rsun (Bel, T. L. Tl., p. 70, 305). \’ient (Hidcmment du dial. rs$n (bride, 
licol). 


act. act t$r$iq, « Etendre Fappret sur les tissus de soie a l’aide d’un 

racloir r?§qa «. Denominatif de ce dernier mot. 

...iA , ^ r ?$Q a P* T^dqL 1° ■ H icloir cn for pour iairr rlisparaitre les asperites du 

Ussu . 2° Raeloit en f'er pour etendre l appret sur les tissus de soie 3-’ Brin de roseau refendu 
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servant k suspendre les tiges dc roseau lots de la confection des lames de rtinissc ». 4° a I Metre 
dc soic k maillcs tres serrees ■». 

Les deux premiers sens ne sont sans doute que soeondaircs dn troisieme « morcceu dc roseau 
fendu *>, d’ot'i, a Tangcr, r'$$Oq « fcadre un roseau » (W. Manjais, Tanger, p. 450), d° a TIemeen 
(Bel, T. L. Tl, p. 102). Selon W. Marais, iLL > , serait lui-memc une variante dc laiu) (de 
Fit-alien Use a ou dc l’cspagnol lasqa ) que Ton retrouve sous la forme jLidJ iAi) cn Algeric, 
cn Tunisie ct h TIemeen avec les sens « d’6elat de Lois, fragment dc roseau ... 


s m^rsuq « Ouvert sur le cote (coussinet de Pensouplc). De , (fendre). 

m^riuqa. « Piece d’etoffe tissee dc laine ct de soie ». 

, rfab, irtab . * Ne pas tendre trop les lils lors du montage de la ehaine ». Du dial. 

• y 

« etre doux, moelleux ». 

v. ^7 o' rkdb pi. tlj. « Corde attaehant la pedale au roseau suspendu sous la lame du 

remissc ». Mcme sens a TIemeen (Bel, T. L. Tl., p. (59, 307). Chez les cordonniers de Fes, rkdb 
est une « laniere de euir servant h maintenir les pieces pendant la confection » (Ilesp., 1930, 
XXIII, p. 21 ). Le dialeete connait rkdb au sens « d’etrier ». 

mromma pi. mraim , 1 ° Norn general des metiers a tisser a basse-lissc. II en 
est de memo & TIemeen, Tetouon, Kl-i^sar, Sefrou, Azemmour. Le mot designe encore a Fes : 
2 ° « Le metier vertical des fabrieants de tamis ($rdbliin)». 3° « Le metier a broder les babouehes •>. 
4° « Le metier des brodeuscs ». 5 ,J « Le m^lier des nattiers ». C’ est encore a Tetouan et a TIemeen, 
le metier des passementiers aux cartons (J. AM. XV. p. 84 ; Bel, T. L. Tl., p. 225). 

Cc mot important, inconnu des lexicographes elassiques, semble aneien. I bn Batuta (1 1° s.) 
parlant d’un hdik (tisserand) l’emploie (Kihla, Le Cairo, 1322 , II, p. 92). II a rempla c e partout 
au Maghrib les termes elassiques signifiant metier a tisser. Peut-on le rattacher a la l RMM 


elassique d’oii derive j> , : « corde usee », puis « corde, cable >.■ (Dozy, 1, 557). Lc bati du me- 
tier aurait £te en cordes remplacees par la suite par des pieces de bois ? 

, rniddi. « Couleur gris fonce », de rmdd « eendre ». 

, ruh, . « Croisement des fils de ehaine lors de Pourdissage et sur le metier . Memo 

sens a TIemeen (Bel, T. L. Tl., p. 85, 308). Lc mot est employe avec la me me signification dans 
lc metier vertical a haute lisse ». Du dial, ruh <■ nine d une chest* » car les lils sVntrocroiscnl in ti - 
moment. 


£• 


Ji hit $r-riih. « Corde attachee 


dc la ehaine dans le metier do bil n^dddf «. 


Z*r 

des lils. 


Jb ^ 


$bgrqa dcr-ruh. « Grosse 


a la baguette hr^lla p air realiser lc 
chevillc dc l'ourdissoir pour realiser le 


croisement 


croisement 


utad fr-ruh. Memo sens (pic lc precedent. 

, rumi. « D’importation (fil) ». 

\ rumiia. « Foulard de tetc d’ importation ». Ce qualilicatif semploio pour designer 

des objets d’importation ou des produits de fabrication indigene non trad itioi nolle destines 
aux acheteurs europeens. 

^ r i^’ ^° <( Kayon de roue du rouet ». 2*» .. ( roisillon do Fourdissoir ... 

Le premier sens est connu k TIemeen (Bel, T. L. Tl., p. 81 et 308). Le mot (litte rale merit « plume ») 
etait dejk hispanique dans ce sens (Dozy, I, p. 575). 

, zobtt w Couleur rose clair ... Du dial, zobta nudite ; littemlemeut : rouleur chair .. 

Jo , zb$L « Barbes du tissu ». Litt. « ordures », 
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ijJ zord., Rang ee de maillons mdtalliques des lisses dans le metier de 60 ne dMf ,. D„,v 
•> connai S-jj =- -jj « miulle, anneau de cliaine », du clas. « cotte de mailles ». 

.i’obtets Z °" r/ia " n : tb8M dc soie uni ettrts «erre, servant a la confection 

1 objets brodes d or ; cen, turns dc femmes, babouches, etc. , Par analogic, 2- . se rge de coton 

IS^LTlT'-f- --ChezDo/.y (I, p. 585), e’est one . sorte dc taffetas de soie fine , 
aejon a ei ( 1 . L. 11., p. o4), e’est en Oranie un tissu orne ». 

zrad ¥l a - « Tisserands fabriquant le tissu zard" hdn. » 

2r £(7. « Couleur bleue ». 

est 2 "',T' * C ° UlCUr Vi ° IettK ”• d “ " om “’une «*** appelec zri m . K„ Algcrie ^ , 

est « bleuatre » (Br. B. Ch., p. 481). s — 7 -JJ 

J~ A *fom -ala. . Actionner avee le pied la pedale du metier , (syn. M ff r). Cf. sur oe 
mot, du clas. W. Mar^ais, Tanger, p. 320. 


j Sorte d’armurc du tissu », litt. « mosalque ». 


“H a i e blanche ou de coulcur du foulard sgbniia ». T* plur. tzavj design,. „n 
« ensemble de raies dc couleurs diverses dans Ics sQbniia-s, oouverturcs ». 

. I’artie d<k-or4e de la convert., rc , par opposition an centre (kerS) Inisse cn 
ulanc »>. Du dial, zouugq « peindre, peinturlurer ». 

D„ frii ?Tt T de,>tS d “ PCig " C P ° Ur f,U ' iUtCr IC *» «'» do chaine 

D« a llemcen (Bel, T. L. Tl., p. 74), 

^5^-j « Coulcur vert fonce ». De zit « liuile ». 

« Couleur gris clair ». L’origine du mot est inconmic. 

^^sebniia pi. *6,7m.« Foulard delete en soie, a rayurcs dc couleur ... Cf. sur dautres 
pieces d habillemcnt de ce nom, Dozy, I, p. 630. 

'-ojL.. ftbainiia. « Tisserands fabriquant les foulards de soie ». 

** pa “ I ’ 1 - " l,cs eordes rclii ‘ nt •«*» l»mcs du remisse anx poulics, dans le 

metier de 60 nphlaf ». L’hispanique eonnaissait _ Ow ,, corde cordon » m.i.v l , i n 
Litteralement « corde a fi bring >- ('>"')/, h l>- <>'-■). 

^J_act. S( dda, u(ddi, n. d’act. tsplia, J. . Ourdir la chaine sur Pourdisso.r . 

syn. Meme sens a Tlemcen (Bel. T. L. Tl., p. s*. 8i»). 20 . Gamirla canettc de lil de trace 

en guidant celui-ci de la main pour obteuir un cnroulcment regulier . Cost le das -* 

« disposer la chaine d’un tissu ». clas * 

sdaua. . Kcheveaux de fils retires de l’ourdissoir et prets a etre montes sur le me- 
tier », Memo sens & Tlemcen (Bel, T. TL. Tl. p. 91, 312). 

,dd. , Tils de Chaine du tissu ,. A Tlemcen, «M; ct Mm. L’hispaniqne eonnaissait 
■ • chaine . (Do/.y, I, p. Mil). Clas. et ilj_. 

1)1- kuard. . Gros.se boliine earree employee ehez les soyeux. pour decider la 
soie .. Meme sens 6 Tetouan pour - .1 (J. AM. XV. p. 87). Br. 11 Ch ,, pci 

connait ^ ,L. . devidoir earre pour ia sole ... l)o,y (I, p. ,145) signale en espagno, 
irece de tour pour soie to ne , mais ajnutc ignore.- si un mot arabe s’emploie dans cett, accep- 
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rnsf.rr * ha. « Sgbniia a chaine <1 une seule teinte » (Litt. cclairoio). 

s 1 1 —, sreq. « Rentrer les fils de chaine entrc les dents du peigne ». Metric sens a Tlemeen 

(Bel, T. L. TL, p. 177, Ml 2). 

N - ,lw scirgq. « Lamette de euivre servant- a passer les tils do eliaine duns le peigne Memo 

sens a Tlemcen (Bel, op. e., p. Ml 2). Vraisomblublcment du verbe el:is. et dial. - voter, soutirer 
(pen a peu) ». 

t. ms (Ira pi. msdt(r. 1° « Les deux montunts en bois suspcndant le battant dans le 

metier de bu ngddaf 2° « Baguette de bois eoinyunt rextreniite de la chaine sur lYtisouplcau ». 
Le dial, commit pour le mot le sens de « regie, otagcro ». 

aid. seff — act. s(ffa. «< Aspire r le bout du lil de traine parsuecion pour le faire 

sortir du troll de la navette ». ( f. Dozy, I, p. 0.1 0, , « mettre dans la bouclie », 

« hoi tehee ». 

sfah. act. sffh et sfili. « Ourdir la chaine sur l’ourdissnir » (syn. s(dda). Menu* sens a 
Tlemeen (Bel, T. L. TL, p. KM et .‘112) et deja a la fin du xv siecle (Bel, op. e., p. .>2). 

sokfe'’ ri. « De con lour vert-bleu elair ». De sokkdr « sucre •>. 


s(kkin (r-rhut. « Lame de fer servant a tasser les dents de roseau lors de In 
confection du peigne >. Do a Tlemeen (Bel, T. L. TI., p. 107, .‘10 t). A Tetouau, sekkin est un cou- 
teau en bois pour serrer les mail les dans le metier aux cartons des passementiers (.1. AM. \\ V., 
p. 92). ( ’est, dans le dinlectc, un « eouteau droit » tel quo celui des boucliers. 
jcLo fs{’l(ah. « Sauter de la bobine (lil de trame mal enroule). » 

sflsa. « (iroupe de dents on fer, pour le passage des fils d'or, dans certains peignes 
des soyeux ». Le elas. connait « fil de collier » 

> r>- solium pL slalom. •< Kehelette de e.orde dans les boueles de laquolle on en- 

gage rextreniite du ni{fl{i verrouillant I’ensouple ... !)<* a Tlemeen (Bel, T. L. TI., p. 07, :i 1 :i) 
et a Tctouan (,L AM. XV, p. 104). A Mazouna, le pl. est sl/dhn (Bel, op. e., p. 07). Du dial, 
« echelle, esealier 

,lw UK’s mar pl. msdmrr I" Clous fixant la baguette f'erz dans levidemeut de 

IVnsotipleau ., 2° .< 'l'ige de ter a la base do I'ourdissoir e! lui servant de pi', ol - . Dial. ■ clou . 

s$mni. « Con lour j untie creme ... De sm (n (beurre). 

snan. « Les dents a l’extremite da tendenr Dial, senna pl. snail <> dent, ehevillc ... Cf. 
VV. Mar cats, p. MM7. 

• j— ■ susdi « Hail; de sfisdi < a tr; me tres fine et a ray tires de soie et de laine ... A 

Tlemeen, hail; snxti on sfisdi design*' un vetement tres tin (Bel, np. e. p. 1 10). Dans le dial. 
susdi est une etolte reimportation en soie. t re:-, fine et a mail!* pen serrees a in si qur !e tulle 
dont on fait les foods de tamis , 


■ rdf pl. Niuf. 


1° . qsah ?, r :-xtJ ■ roseau presque horizontal au sommet du me- 


tier, auquel est suspendu le battant ... A Tlemcen, sif pl synfa (Bel, T. L. TI., p. 70, Ml !), et a 
Fetouan qsob sif (.1. AM. XV, p. 107), 2 ,J « Les deux montunts vcrticaux en bois supportant le 
battant dans le metier fles soyeux (syn. idd), avee le plur. siufa. Memo sens a Tlemeen pour 
le pfitit. metier el a Blide* pour l*. gran ! meli* r HV I. no. «. . p. ,[> . t . 7 1. <■),,.•• |. . ^riibliin d; ' < . 
le sij est . une longue lame de bois a laqm lle on attache Je inn dc trame pour le glisser entre 
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Jff d f UX dc ‘• hili " e et 'l ui Sl rt ( "suite 4 le fetsser ». Le mot d&igne, duns It- metier k bro- 

rlcr, ics deux cotes du cadre perees de trous. 

0,1 tumurquera dans les metiers, I’abondanoe de termes signiliant « lame coupante » . s e Uiti, 

Sf'jTfly Slj . 

v — unfit. « Htoffc dc mauvaise qunlrte pour zglldba-s ». 

^1*7^ sf % ana > iitteralemcrt « cerf-vola.it ». « Coussinet superieur de l’ourdissoir 
constitue par une plaque de bois maintenuc horizontal e merit en Pair par dcs cordes 

, i<t-<tohsa. « Lancer !a navette entre les deux nappes de chaine ». Memo sens 

a Tleincen (Bel, T. L. Tl., p. 90, 814). 

^ ts V U jba. Nom d’act. ^expression ts^ba b^ijba se dit du « lancement d’une 
navette d’un iil, suivi du lancement d’une nouvcllc navette d’un autre hi ». (Syn. b^lmfarda). 

rr**- jW $Hr I>h Mar. « Kmpan ». Me me sens a Tleincen (Bel, T. L. Tl., p. i()2, 3ir>). 
t f . sur ce mot W. JVIar^ais, Tanger, p. 842. 

^ $b W a P L a f- T ° * Claie ™ rosca » dans les interstices de laquelle passent les 
fils de chaine nvant d’arriver k Pourdissoir »,. Chez les tisserands de bu n V dddf , oi. la claie est ab- 
SC ” ° mot • $l>crqa desigue la traverse de I’ourdissoir iminie dc deux grosses chevilles « ntdd 
t 1 ? $ §iga ». hez Its autres tisserands, ces deux grosses chevilles de Tourdissoir sont nominees 

* b W/ a d?r ruh . On voit que le sens du mot est assez llottant. Br. B. Ch„ p. 510, commit ; ^2 
ajoned Afrique ». est chez Dozy, (I, 720) le nom d’une plantc. On pent penser que les 

objets etudies tirent leur nom de cettc plante, matiere dont ils out pu, primitivement. etre flits 
: ~SL±. Mika d}r ruh. « Croiscment des Ids de chaine entre les deux chevilles de 
1 ourdissoir Dc « cntrelacer ■>, d’oii Mika dial. « dentelle ». 

f uba pl - um - * Huguette 4 tiges transvcrsales sur laquelle est bobine le 

HI de chaine de lisiere ». Tlemcen commit une bobine de mcrae forme Sbn pi. mM pour curouler 
I echeveau de Iainc apres Mage (Bel, T. L. Tl., p. 20) avee le verb* d&ominatif Sebba. Cette 

dernierc bobine se dit. a I-es, a el-Qsar et .... pen partout an Mnroc m. l.’his, .unique avail 

^ ” dcv,do,r ” et 1(1 verht ‘ lie. tom. . divider en eeheveun la laine qui est sur 

le fuseau », de lVspagnol aspa (Dozy, J, p. 720). 

sdag pi. $dfiqa. Olmcunc des deux traverses horizon tales enserrant le peigne 
du hattant >. Me me sens a Tlemcen (Bel. T. L. Tl., p. 70 et 815). Leur nom leur vient-il de elas. 

'i — w c0 * n Iwuchc, jouc w, pin* analogic avee deux joues (lanquaut le ])eigne ? Chez les 

meuniers de Fes, le .$daq est une « bande de palmier-nain tressee, dressee autour dela mciile pour 

eviter l’eparpillement de la mouture ». 

'Hr* ^ ct §rl - * rdii ct $ or (iin. « Nom de diverses cordes et licelles reliant 

ou attach ant. des parties du metier ... Of. sur les different* sens de ce mot connu a Tlemcen, W. 
Mar^ais (Tanger, p. 343) et sur la fabrication de ces cordes, -Folv (AM. XV, p. 120). 

‘r ^ &nrta pi. at <• syn. du precedent . 


O ••• 


\T* ^ f&' ka P 1 * dL Courroie de transmission du rouct L’hispanique avait 


-.5"^ « laniere de cuir 


stf.ruan. « Tissu a armurc croisee ». Tlemcen commit pour sdtorwdn le sens de 
■ point dc co-tier, dit point croisc pour decorcr i« :c: , (Bel. T. L. Tl.. p. 180 ). Lv mot 

cn Alg6rie, designe en general un ornement de tissu ou de poterie, en zigzag (Br E. Ch , p. 52h). 
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II revet, en Grande Kabylie, la forme gatenvdr et h, Bougie, celle de Satervcal (Bel, op. e., p, 310). 
Bel propose eomme origine du mot. le persan-ture et rejette l’etymologie proposee 

par W. Margais (Recueil, p. 447), du frangais « cliantourner ». On sait que assez enig- 

matique, cst le rcbord du mur de Fancienne Ka‘ba (Gaudefroy-Demonbynes, Pelerinage a la 
Mekke, p. 210). Le sens etudie ]>eut venir de la disposition « en zig-zag » des fils de chaine dans 
les lames. 

S $a*ra. 1° « Barbes des eouvertures #. 2° « Fil de laine tres fin d’importation ». (Lit- 
ter. « fin eomme un oheveu »). 

JjLx. 3gal, dans I’expression idohltt « rentrer les fils de chaine dans les lisses ». Le 

$gal est, pour Partisan, le travail par excellence, la matiere sur laquelle s’exerce le travail ». Dans 
le dialccte, c’est pour les femmes, « les soins du menage » ; ailleurs (en Doukkala), c’est, plus 
particulierement, le « travail de la laine ». 

2 r&t* s>- y£/r« pi. sfdri. « l'eigne du battaut dtjff, en minces brins de roseau ». Memo 

sens a Tlemcen (Bel, T. L. TL. p. 70, 102, 317), et a Tetouan (J. AM. XV, p. 100) et cl-Qsar (MB 
AM, 1905, p. 104). Cf. pour l’origine probable de ce mot, sub sif. 

mtfkel, « Canette de fil en reserve pour reparer en cas de rupture du fil de chaine » 
syn. ( tejtlla ). 

JLG sOi $kdl pi. at. 1° « Les branches transversales inferieures du rouet ». 2° « Les 
deux traverses de bois paralleles aux ensou])les au sommet du metier ». Meme sens a Tlemcen 
(Bel, T. L. TI., p. 05, 347) et a Tetouan (AM XV, p. 102, aveo .s'/, ala, pi. at). Ce noin a pu, eomme 
le propose Bel (T. L. TL, p. 347), etre donne a ces traverses reliant les pieds du metier, par ana- 
logic avec les entraves (clas. Jb^.). On peut toutefois penser plutot que, primitivement, les 

montants du bati etaient attaches avec des cordes, des entraves dont le nom est reste aux tra- 
verses qui les out rernplacees (cf. rtaS, t arwsa 9 mromma) et, en diet, dans le metier de bu nplduf 
oil les traverses skdl sont absentes, quatre cordes portant le nom de gkalat d$l (veil (entraves 
en corde) relient le haut du metier au mur. 

Ju JJXL is- 0.4 et shundil pi. at ct sknddgl. « Les deux longs bras du metier ». Tlcni- 

een les nomme end'd pi. seknddel ; Blida skendir (Bel, T. L. TL, p. 05, 318) ; Tetouan skandlra 
pi. at (J. AM XV, p. 102). L’origine du mot est grccquc ; il est passe en ture et en arabc d’Algcrie 
avec le sens de « sonde ». 

sgm$i, « Couleur rouge orange clair », de « soleil ». 

-jjUiv scnbdr, pi. sneibgr. « Chez les soyeux, piece tissce de soie et de fil d’or • . Br. 
B. Cli., p. 542, commit pour l’Algdric « crepe, gaze, voile de femme en gaze rouge 

ponceau surtout ». Dozy, I, p. 789, donne pour « bande de soie que les femmes roulent 

autour de leur coiffure » et « voile noir dont les pauvres clireticnnes se couvrent pour sortir »• 
Ce serait 1c, persan 

$ibi. « Couleur vert-bleu ». De jtiba « absinthe ». 

j sdbra. « Soie artificial le ». Du dialectal sdbra (clas. ,L^r) « aloes » dont on eroil 
qu’est faite la soie artifieielle. 

< 2 jLi: saba % duel sdb'in, pi. isdba £ . « Ravine de la largcur d’un on plusieurs doigts ». r l'lemeen 

connait sba ‘ besba ‘ « rayure eoiuposee des eouvertures « (Bel, T. L. TL, j). 181, 319). Cf. sur 
re mot W. Margais, 'ranger, p. 353. 

,A.*s sdgr pi. sduru. 1° >■ Ensoupleim enrouleur (syn. mcl.ua dud l^sttgr). Meme sens a 

> " " 

Tlemcen, (op.c. p. 90 et 310 pour sder pi. sdtir), a el-Qsar (AM., 1905, p. 1.03) et a Tetouan {me- 
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him sadri) (J. AM. XV, p. 103). 2° „ Dans le metier do bu n C dddf . piece de hois fixe sur Ian nolle 
° t,SSU V,Cnt ,)aSsor UVilnt (1< * sVl,roul( *r ««'• IVnsouploau «. I)n el. « partio nntericure d’une 
elir» S c, poitrinc N r<‘iisr>upleau sc l.mu vind. Cnee ;i, f H poitjriuc dll tissemnd ». 

pl- sfdiJ/. .. Kernin- a lextrcmife dc hi. unvette Meme sens a 
Tlemeen (Del, T. C. Tl., p. 71, 320), du elas. * plaque de metal 

act * Wff a > a < ; t. ts&fia. « lipuiser les Jils de ehaine cnroules sur 1’cnsouplc ». 

Du dial. « terminer unc chose ». 

“ Fil sur Ie< l uel est cnroule unc lamclle d’or ». Vraisemblablement, adj. relatif 
de « Sicile ». II existe an Maroc unc famille de Chorfas de ee nom. 

^ slib pl. .w/ftdw. |o ,< Traverse cn bois dc la bobine bpnos ». 2° « Traverse 

de l’ourdissoir ». Lc mot designe encore deux pieces de bois dans le tambour de la uoria (G. C. 
Colin, Hesperis, 11)32, p. 2(5), du (das. ^ « (! roix ». 

^ ?(hnma ' 10 « Pi *<* tiss6t ‘ dc «<>ie et de fil d’or ». Mr. B. Ch., p. 577, commit ^ ou 

^' 3 ,c vetemeut ’ sclle ’ tellement charges de broderies que le fond nc se voit pas ». 2® bum smmnu 
« Hay ure simple des oouvertures «. Chez les tisse rands du Nord-Marocain. le santm est m.e 
texture simple du tissu, opposee a Carmure mhaut^m (on polygones), du elas. „ pU r, sans 

melange », d oil (Dozy, I, p. K45) « eheval tout noir on tout bai sans marque de blanc ... 

^ sana * pl. sound', « Ouvricr qualifie, artisan ». 

. suf. Lainc cn general. 

« Fil de trame cn laine blanche ». 

^ dm pl. drum. « Chacun des minces brins de roseau eonstitnant le 

peigne (s^.fra) du battant >.. Meme sens a Tlemeen (pl. (has) (Bel, T. L. Tl , p. H52, 322). Du 
elas. (dent) qui a domic cn hispanique « poiute cn fer » (Dozy, IT, p. s). 

& a< I )L Oel'an. « Des quatre cotes de la bobine srlza des devideurs de soic ». 
Du elas. (cote). 

dama. « Sorte d’armure du tissu en damicr » 

wrM 5 ^ t bd $ P 1 * tboqa. « Corbeille en sparterie contenant les canettes de rechange.. 

Cl. sur ce mot, L. Brunot, Noms de recipients a Rabat, Hesperis, 1921, p. 124. C’est a Tlemeen 
une corbeille tres decoree (pl. tobqdn) (Bel, T. B. Tl., p. 264). 

thin. « Farine cn general et particulierement de blc dur. File sert a preparer 1’ap- 
pret pour la ehaine », 

midrib. « Groupe de dents en fer pour lc passage des fils de bordure dans lc bat- 
tant des soyeux ». 


—f' 10 K Partie ’ 0,1 trame d< soie ^ge, a l’extremitt du voile kpibiis 2« t . |» a rl ie. 
de la sgbniia constitute par des rayures » ; du elas. et dial. « bord, extremite «. 

la'r,M. « Fil de trame », . Trame de i’dtotfe Meme sens & Tlemeen (to'mu) (Bel, 
T. L. Tl., p. 323) et drns tout le Maghrib.Le mot etait deji hispanique : Aaai, (Dor.y, II, p 43). 

l.e termc classique est .^1 (litt. chair). De meme, la ^,1, (litt. « nourriturc ») est ee qui 
alimente la ehaine, donne du corps a l’etoffe. 

HESPBRXS 1940 (FASCICULE UNIQUE). fl 
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ill:,.' ^ yJlk/ mtflyi pi. mtdleq . <■ Corde attaeliant hi pedale a hi traverse rct'n be 

mot designe encore uni* nattc otroito i t t res longue (Hr B. Ch.. p. 1*1:5: Ifcsp., 192a. p. II!)). 

\IJ- ->. *' In fit p|. al. « Norn de plusicurs cordes attarhant on reliant des parlies Hu 

metier A Tetouan, e.est iitir eorde <u |>oil de < lievn on en chanvre (.LAM XV. p. 129). (lie/, 
les ruraux. le mot designe ime longue eorde pour nt.tncher les betes. Clas. ’ eorde mi pied 

d’une bete ». 

. I iua, ilni. » Eiirouler hi cliamc sur lYnsoiipleau lors du montage >■. Meme sens a 
Tlemeen (Bel, T. I... Tl., p. 93, 32 4). 

£>■ mgtua pi. mldui. «< Enson pie dorouleuse » (svn. victim d$l ' Meme sens 

a Tlemeen (Bei, T. L. TL, p. <>(>, 324), a Tetouan (J. AM XV, p. io;{) et a el-Qsar (MIL AM, 190a. 
p. 103). En hispanique, etait « nisoii plemi ■ (Dozy, IT, p. ?r>). mais le mot est elassique 

dans le sens d’ « ensouple ». 

9^ mtiua . « Traverse a Impielle sont suspendus les montants <ln hattant. dans le 
metier des soyeux ( ’est le dimimitif de victim. 

YjLs ^ O- V ibCina , ]>L fit. v Couvcrturc ». Syuonyme de bultdvim eliez les ruraux. Hr. 

B. Ch., p. 031, commit Le mot doit venir du elas. 3 «.Ls .< manteau » (Dozy, II, p. !Mt). 

Les berberes du Marne Central out fi'bfm « vete merit . 


=>- f dtiba, pi. Of.. « Brin de roseau a chaqiic extremite du peigne «. Menu* sens 

a Tlemeen oil le mot designe encore la garniture mctalliquc de rextremite du peigne (Bel, T. L. 
TL, p. 1G4, 325). Dimin. de ‘ alba « seuil ». 

_ yC. s>- ^ 'arum pi. ‘amis. 1° <■ Les deux traverses superieu res perpendieu la ires aux 

ensouples du grand metier . Celles-ei sont nominees : Tlemeen, Tctou in et dans les an t res 
sortes de metiers de Fes « qobba »* 2° « Chevilles du bloc de bois sur lequel repose le sd{‘jr du metier 
de bu ngdddf ». 3° « Montants de [’instrument a conlVetionner les peignes du battant . 

Le mot a, techniquernent, le sens de .. elieville, piece servant a attaeher ensemble deux parties 
d’un objet », Br. B. Ch., p. (>43, « elieville qui attache la charrue an joug L. Brunot, A otes Ic.vi- 


( oifraphiques , p. 89, « tuque t do poupe ». II se rattaelie ainsi tres bien a elas. , .< eorde, pilicr 

de tente ». Primitivement, le bati supericur du metier etait constitue par des cordes, des entraves 
attaehant les pieces de bois. Les traverses qui les out rcmplacees out conserve le nom de celles-ci 
(of. $kdl, r}a% mromnta). 

( asli. « De couleur marron fonee ». De Uiscl « mict ... 


« Nom d’une rayure du voile k^nbfif » 
<a£ii£$. « Nom d’une rayure du kpibu# » 
deux mots olTrent-ils avee les etendards brodes d’or 


129)? Peut-etre est-ee n tin coniine line toile d’araignee 


(litt. « nid ).). 

(dimin. du precedent). Quel rapport les 
^ de Dozy (11, p. 

1 : hlor sa toile (araiguee). 


act. 'aspr, n. d’aet. Uislr , « faire line pesee sur lapedale »,dial. « presser, tordre ». 

ci^ 2 - 2, <a $7 a 1>1* '^sdri. « Pesee sur hi pedale ». Le pluriel designe les divers 
jeux de pedales, e’est-a-dire les arinures, susceptibles d’etre pratiques sur le metier. 

la W Pi- *«?*• « Bar re de bois au-dessus de l’ensouple et sur laquellc passe 

le lil de bordure «. 
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<a $ a tf-teblig. « Baton servant, lors de Pourdissage, a realiser le eroisement 
do la chaine >■ : dial. ■ baton cn general ». 

' tij^s-'ufsa. " Action nor la pedalc dn uielicr (svn. Uts{‘t') . CYsl le tonne employ^ a 
Tlemcen (Bel, T. E. 'I'l., p. 00). 


_c l ajsi. « Couleur gris tres clair ». 


a-- 'aq&L « Raceorder la nouvelle chaine a Panoienne ». Memo sens a Tlemcen (Bel, T. 
E. Tl . , p. 00). 

— - SAas '■oqdu d^l hit. <•. Barbc du tissu de lainc ». 


ma'qiid. « A dents rapprochecs ; a bouclcs rapprochees (lisses) ; a mailles serrees 
(tissu) ». Du dial. « serre, none, eontrnotc ». 

»- w’ 'wjr$b pi. Utqdr^b. 1° « Bam; de hois prolongeant les bras skqndll et suppor- 
tant unc des ensouples du metier des soyeux ». 2° « Barre de bois .vertical e niunie du trou dans 
lesquels on engage le baton vcrrouillnnt Pcn&ouplc du metier de bu nplddf «. Ces deux pieces 
tirent peut-etre leur norn de leur forme « cn queue de scorpion >>. Ee mot est applique a divers 
autres objets : piece de la batterie du fusil (Br. B. Ch., p, 007), aiguille de inontre ; enfraves en 
S (Dozy, II, p. 1.52); penturc de porte ( Heap 1002, XV, p. 108). 

1 akri . « Couleur rouge ecarlate v, de « fard rouge, carmin ». 

jLV-c 'o/ckaz, pi. * akakQZ . « (Jros baton servant a faire tourner Pcnsouple lors du 

montage de la chaine ». Dial. « baton ». Cf. W. Maryais, Tanger, p. 888. 

AAhL s- — 'alaqa pi. 'd/mV/. « Ficelle attachee a la baguette d’envergeure et niunie 
(Pun contrepoids ». A Tlemcen, e’est le nom meine du eontrepoids (Bel. T, E. TE, p. 00, 827), 
du dial, 'altyq « suspendre, aecroeher 


‘duuid. 1° « Tige de bois sur laquelle on entile la canette dans la navette ». Memo 
sens & Tlemcen (' amlyed ) (Bel, T. L. Tl., p. 78, 827). 2° « Axe de la poulie hr$z ». 

l ud pi. ( audd (d^r-ruh). « Les deux grosses chcvilles de Pourdissoir ». Dial. « moreeau 
<le bois », sur lequel cf. W. Mareais, Tanger, p. 808. 


Uiuuan, « Corde suspendaut le roseau sij an sommet du metier 


Eitt. 


« uuxiliaire ». 


‘auin. « Baton servant a faire tourner l’ensouple lors de Pourdissage ». ])° a Tlem- 
cen (Bel, T E. TE, p. 08). 


,U! *ain limam. 


Sorte d’armure du tissu » (litt. ceil de tourterelle). 


=>■ jZ gorsdn pi. grdspi. 1° « Residu des lils de ranciennc chaine restant dans les 
lisses ; on y noue les tils de la nouvelle chaine ». Memo sens a Tlemcen (Bel, T. E. T1., p. 05, 108). 
2° « Kxtremite des fils de ehame fixes a l’ensoupleau lors du montage ». 8° « Chez les soyeux, 
fils de chaine non tissee formant la frangc de chaque piece ». 4° go r san p-t^btit « bandc dYtoffe 
aux cordons de laquelle on attache les paquets de chaine lors du montage de celle-ci surl’ensou 
pleau ». Bel (op. p. 828) assigne a cc mot, (jiti so rctrouve ailleurs en Algerie sous des formes 
diverses, une origine berbero. 


-A' ^ J mogz^l pi. mgazgl. 1° « Axe du rouet sur lequel on entile les canettes pour 
les charger de trame ». Meme sens a Tlemcen (Bel, T. L. Tl., p. 81, 320). A Tdtouan, selon Joly 
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(AM, XV, p. 88), lc mogztf serait la bobine du rouet sur laquelle s'envide le lil, et a el Qsar ( Mil; 
AM, 1005, p. 100), le mot designerait lo rouet on ontior : lo fusouii s’v dinut onden. 11 doit y avoir 
confusion do la part do cos auteurs. 2° « Fus«*hu a filer la Jaino, so eomposant d’uue baguette et 
d'un volant ». 

Lc premier sens derive evidoininont du second Ires elassique, Le rouel ( nd'o-ra) est sou vent 
utilise pour retordro et tiler la laino. 3° « Axe cn for du bati des d£videurs do soie sur lequel on 
entile de grosses bobines. Le mot doit ici ressortir d’un autre sens technique de mogzgl: arbre 
de couche, essieu (of. L. Brunot. Notes lexicolo piques, p. 95) derive des precedents. On sait cn 
ellct (G. S. Colin, la Noria Marocaine, IJesp 1982, p. 47) que l’arabc a utilise pour nommor la 
roue et 1’essieu, des mots signifiant objet qui tourne, soit « volant, fuseau ;>. 

gZQl. « Filer la laine ». Meme sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 27) et dans tout le 
Maghrib, 

Jj 'j£ gzil. « Fil de laine file au mogzgl ». 

A.J J-4! Jb; Uni gta dial hmdid, « Lc rose au supericur du tendeur des soveux dans lequel 
vient s’engager 1 ’autre petit roseau ». Dial. « couverture ». 

f$hu. « Mortaise », dans l’assemblage de monuiserie, « tenon et mortai.se du dial. 
« fente, ouverture ». 


ftah . 1° « Fvidement de l’ensoupleau pour loger la baguette f{‘rz ». 2° « Trous dans 
lesquels sont enfoncees les clievilles du rateau qulfb ». Le mot d^signe h Tlemeen (Bel, T. L. Tl., 
p. 829) certains trous et evidements du metier. 

j- j ! ^ mejlah c Izrciid . « Piece de bois servant a eearter Ics tiges de roseau lors de 

la confection du peigne ». Meme sens & Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. If>7). 
ff$L « Nouer ensemble deux tils par rctordage fetla ». 

s>- Jj’bt* rngfigl pi. mfat$l. 1° « Baton enfonce dans uu trou de Pcnsouple pour la fa ire 
touriier lors dc Fenroulage de la chaine ». 2° « Baton enfonce dans uu trou de Pcnsouple pour 
verrouiller celle-ei ». Meme sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 07, 829) et a Tetouan (.1. AM XV, 
p. 108). Le deuxieme sens derive du premier, du dial, ft el t rouler, tourner ». Le e'as. a 
« instrument pour tordrc les cordes ». 

teftlla. 1° « Fil de reserve pour reparer en eas de rupture du lil de chaine ». 2° « Fil 
restant sur les bobines qannut a pres l’ourdissage ». 


c3 ^Jb>t3 fzii^l et fezli. 


De couleur rose fonce ». De fz$ « radis ». 


«^Ju3 fidah. « Sorte de hdik en coton ». L’origine du mot est incoiuiue. 



_o_i>-l_3 fahti. « De couleur bleu foiled ». Peut-etre de clas. 

ut ri, 

etait une espece de soie (Dozy, II, p. 245). 


« tourte relic 


Le 


•>- O’! et j3 friha pi. aj. et frahi. 1° « Le petit roseau du tendeur mdid ». Memo 
sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 74, 330). 2° « Croisillon dc la bobine sriza des devideurs de 
soie », A Tetouan, le mot designe « le sabot sur lequel repose l’ensouple » (,T. AM. XV, p. 1 03). Le 
dialecte connait fgrha et son diminutif friha « serrure de fer » et piece de la serrure de bois 
(b^llaia) » Quel rapport ces mots ont-ils avec farh « petit d’animal » V CL W. Maryais, Tanger, 
p. 410 ; Recueil, p. 402. 


y- ,Ulb bglmfdrda. « Sc dit du lancement d’une navette d’un premier fil puis la substitution 
a celle-ci d’une navette d’un fil different ». 


; ,3 a r 3 fgrz pi. frCiz. 1» « Baguette log6e dans Fevidement de l’ensoupleau et retenant 
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1’extr^mite de la chaine ». Meme sens a TIemcen (Bel, T. L. Tl., p. 67, 330). 2° « Mince bandc 
tissee pour separer deux pieces consecutives ou pour servir a fixer la chaine a la baguette de 
l’ensoupleau ». Mcme sens a TIemcen (Bel, op. e., p. 103, 330). 

Le premier sens « baguette » derive cvidemment du second. Le mot vient du dial, fgrz « sepu- 
ration d’une chose avec une autre ». Bar (extension, il a pris a TIemcen (Bel, op. c., p. 81), le sens 
de « baguette portant les canettes dans le easier d’ourdissage ». 

9 a A dents espacees (peigne), a boucles espacees (lisse) : a mailles peu serrees 

(tissu) ». Du dial. « vide, degarni 

foddi, « De couleur vert bleu clair ». 1 )e fodda « argent ». 

-wAI? *>- ^ wbh folq pi .flaq. 1° « lx's deux traverses du battant du metier de bu ngddqf ». 2° 

» Les deux planchettes du tcndeur ». 3° « Les deux lames du remisse du meme metier ». On voit 
que le mot s’applique a des choses existant par paire. C’est encore le nom de chaque vantail 

d’une porte a double battant, 11 correspond ainsi tres bien a elas. iia « moitie d’une 

chose ». 

s>- 3 bb /£//.:«, pi. fid In, « l*ou lie montee sur I’axe du rouet ». Meme sens a TIemcen 

(Bel, T. L. Tl., p. 8 J , 331 ). Cette poulie a reyu ee nom par analogic avec le volant du fuseau vfglka » 
dans tout le Maghrib, clas. Of. sur ce mot : G. S. Colin, La Noria, Ilesp., 1932, p. 45. 

wvjU fanidi. « Couleur rose rouge, « de fanid « bonbon, sucrerie » sur lequel cf. Dozy, 
II, p. 284 qui le signale comme andalou, du persan Lj . 

fuudqi. « Les fils de la nappe superieure de la chaine «. Relatif de dial. « Juq » (dessus) 
au piuriel. 


s*- ^ qubba pi. qbgb. « Les deux traverses superieures du bati perpeudiculaire 

<iux ensouples ». Meme sens a TIemcen (Bel, T. L. Tl., p. 65) ct a Tetouan (pi. qubbdt) (J AM X v , 

j). 101). Du clas. coupole, dome », par analogic avec le sommet du metier. 

g$bb$s. « Passer a la craie l'ctoHe de laine a pres tissage ». Ddnom. du dial. g$bs 
« platre «. 

fnS =>- J .s*c3 qzar pi. qzura. l" « Casier a canettes pour l'ourdissage ». Meme sens a Tlen.ee n 
(Bel, T. L. TL, p. 75, 1 76). \ Fes, !c mot a le sens de « tiroir de commer^ant », a Tanger, de « boite , 
cn Algerie et Tunisie, de « tiroir ordinaire - (W. Margate, Tanger , p. 421 ). L’originc du mot est 
discut^e (berbere, ou de l’espagnol <■ cajon «) ? W. Mareais, Hecueil, p. 467. 

w i ,liy pi. de tqdrgb (pi. de tgqriba). u Cordes attach ant la baguette brfilla a 1’cnsou- 

ple, et do meme a I’ensoupleau du in.*' tier de bu riQdddJ ». Du dial, qqrreb « rapprocher Cos 
cordes servent en effefc a rapprocher les baguettes du remisse quaud la chaine do. I’cnsoupk est 
epuisee Le mot est usite en ee sens a TIemcen (Bel, T. L. Tl. p. 103. 333). 

qerzidn. < Coton mercerise tres fin utilise par les soveux ». Tanger commit gurzian , 
aloes du Mexique », avec la fibre duquel a du etre fabrique a l’origine le lil de ee nom. CL W 
Mareais, Tanger, p. 439. 

(JLx.^,3 s>~ ^j-A.1^,3 qor$al , pi. qrdfyl. « Carde > (utilise© pour debarrasser le tissu de ses 
barbes). CL W. Marquis Tanger p 42:}. 

^3 qai$* <• Trou t* i.i Urn* Jogeunt U*s pednles du metier dr bu n^dddj -. A Tlemeen et a 
Blida, le mot design© les pedaJes urtieulees a I’avauL a une piece de bois : un trou dans le sol 
facilite leur jeu (Bel, T. L. TL. p. 69). Le dial, commit pour le mot le sens de « gachette, detente 
de fusil ». Cf. W. Marais, Tanger, p. 423, du clas. ^3 « pincer, piquer ». 
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J- 3 =>- Js! J qarta pi. qrali. « Bloc dc bois, billot », clas. 
_3y3 r/ar/i. « De couleur mnrron fonce », de qarfa « candle ». 




.XJbyi qriqiia. « (-rochet maintenant ouverts les croisillons dc Pourdissoir ». Br. B. 

Ch., p. 795 commit pour l’Algcrir « eliarniere « (ct pour lc Muroc). A Fes, qprrd- 

qiia ct qriqiia designent un « petit verrou de portc ». 

X.i^3 qarmiid. > Sorte d’armure du tissu » (tuile). 

loUsAi qoslbdrm. « 1° » Plaque de for placee a chuque ext remite du peigne pour eviter 
le choc de la navel to sur les dents ». 2° « Dans le mclier des soyeux, brin de roseau jouant le meme 
role ». 

C’est le persan angn$l-ban « gardc-doigt >•. « de a eoudre », passe au Maghrib sous des formes 

diverses : .^J,~oJL*£3 (Br. B. Ch., p. 801, 808) ; Dozy (II, p. 344). Cf. W. 

Mar^ais, Recueil, p. 472; Dozy, II, p. 404. La plaque de fer a rey.u vraisemblablement son 
noin paree qu’elle protege les dents du peigne, de la meme faeon que le de a eoudre, les doigts. 

>^£3 qcssgs. « Couper mix eiseaux les fils de ehaine de la piece tissee pour l’enlever de 
i’ensoupleau ». 

tpqsas. « Kxtremite des fils de ehaine oonstitunut la ('range des voiles A ‘gnbuS et 
sf.bniia ». Tlemeen connait tqdses « debris <les bords coupes d’un fe litre de selle » (Bel, T. L. TL, 
p. 337). 

— w^~-^3 qasba pi. qsab. Norn de ptusieurs parties du metier, en roseau: 1° Qsab 
fs-sif (ef. sub xif) ». 2° Qasba dpi- filial : un des roseaux du easier d’ourdissage. 3° Qasba dcti-nira. 
et qasba d^l-m^ns^z : ehaeun des roseaux constituant les lames de remisse ». 4 ° « Lame <le r< - 
misse elle-merne ». A Tlemeen, les roseaux des lames sont dits de meme qasba pi. qsob , a Bougie, 
qsiba pi. at (Bel, T. L. Tl., p. 08, 170). 

v ,/»J=3 ~ ,ilJa3 qteb pi. qolbdn. 1° « Axe vertical du devidoir bernos ». 2° Axe en fer au 

(L ^ ' 

soinmet de I’axe de Lourdissoir. » 3° « (iroupe de fils de ehaine lors de l’ourdissage Tlemeen 
connait ce dernier sens (Bel, T. L. TL, p. 90). Du dial, qtf.b ■< baguette, brochette > clas. w--wi23 

q{U(’b‘ « Knl ever le duvet de la hordure des tissus de lame en le rognant avee des 
eiseaux ». Kn Algerie, le mot signilie « battre la laine avee line baguette » (Br. B. Ch., p. 810), 


clas. 


« couper ». 


y y-Ja? qttra. « Substance gommeuse pour appreter la ehaine des tissus de soie ». de \/ Q T It 
« tomber goutte a goutte *. coinnre le font les resines. Parait etre la deformation, par etyrnologie 


avee K « gomme adragante 


populaiie, de « 

M{‘qla l d{'d-dv.;s « Piece de fer pour romp re. les dents du peigne a longueur 
\ nuluc Meme sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 101, 331). Du dial, qta' ■■ couper «, d*oit (Br. 
B. Ch., p. 814) " Tenailles con panics \ et, r.hez les dinandiers de Fes, ,< Petit burin >•. 

^\yj^a3 ^ >0- qfoniian pi. at. 1° .• I.tn des roseaux auxquels est suspendue la pedale -. 
2o .< Dans le metier de bu ngddaf (qloniiul) : < ban e de hois attenuate a la lame et reliee a la pedale 
par unc corde ». A Tlemeen, meme sens pour (jlenyfd (Bel, T. L. TL, p. (>9, 338). On entend u 
Azemmour qantuila et dans le Nord-Maroeaiji (Taounat) : qolniia pi. dL A Tetouau, le metier 
est depourvu de cc roseau : L remiss 1 est " He din r.tepi^nt si la pedal* par unc grande houelc 
de corde qatnrqu pL at (J. AM. X\, p. 103), mot que .Joly rapproche de 1 tepagnol (adtiiilla 
(chainette). 
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jJ-sU £». As Li qa'da pi. qua*#!. 1° « Traverse inferieurr du rouet «. 2« « Traverse du metier 
servant de bane d’appui ... Memo sens a Tlemecn (Bel. T. L. T,.. ,>. < W , 338). Che/, les £rdWi7« 
la qa'da est la traverse inftVieure de Imr metier vertical. Dans la el.amie. le mot designe le « sep». 

^ P 1 - Support des rosea m\ lors de la fabrication des lames de 

remisse >>. Menu’ sens a 'I leinceu oil le mot designe eneore le support du devidoir (Bel, T L. Tl., 

79, 338). l)u (das. SAsU s>- As Li « pilier, base ». 

wJU a- wJLi qalcb pi. qualQb. ]•* « Rateau servant a monterla chatne sur Petisouple 
Menu 1 sens a Llemcen (Bel, T. L. Ti„ p. !)] , 338). 2» « Barre de bois servant lors de la confection 
des lisses ». Memo sens a Tlemecn (Bel, T. L. Tl.. p. 171). Che/, les nut tiers de Les, le qdl^b est 
unc barre de bois pereee rle trims pour le passage des i.eelles de ehajne et servant a tasser les 
jones de trame. Le mot, du sens general de „ forme, modele », a pris des sens techniques tres 
vanes (ef. Dozy, II, p. 31M ; Ur. B. Ch., p. 823). 

unite 'LSS (/anneb, nom (Pun. qannba, plur. qndn{>b. « Cordes employees dans diffl- 
rentes parties du metier Cl. sur ee mot, VV. Marenis, Tanger, p. 453. 

Sr 3 ^ pi. qndbel, « Deux chevilles en bois servant a assembler les deux 

traverses du battant ,. Memo sens a Tlemecn (Vel, T. L. Tl., p. 70, 331)). L’origine du mot est 
ineonnue. 

y/^ 3 ^ y/*^ 3 qonsar pi. qndsp\ « Kehevoau de fil, plus petit quo la nul^zm ». L’liispanique 
eonnaissait ^ « eentaine, sentene, brin de iil qui lie Peeheveau , et I.erelmndi in- 

diiiue pour le Muroe^Uci « Petit echcveau de III de eJmine ». Cf. Dozy, II, p. 40!), qui renvoie 
jjour l’etymologie a Simonet, Glosario, p. 121). 

w Lui ^ jA.Li qm\$el pi. qnaSqL « Due des deux baguettes dVnvergourc ». Memo sens a 
Tlemecn et a Nedroma (a Blida, qongcl) ; (Bel, T. L. Tl., p. 85, 340) : a Tetouan (J. AM XV p 
105) et a el-Qsar (kensel ?) (MB, AM., 11)05, p. 104). Dans le metier des soveux, le r/mirff/ ’est 
constitue par deux faiseeaux de jones lies a leur extremite et e litre lesquels existe un emisement 
des lils de e Inline. Le mot pent ofTrir un rapport avec Phisp. un eordonnet avant pu, a 

Porigine, jouer le role de la baguette d’en verge ure, 

-L^-5-3 £>. JsjL? qannfit pi. qndncL « Grosse canette de roseau sur laquelle on enrou le le Iil 
d(- ehaine u ourdir >». Memo sens a Tlemecn (Bel, T. L. TL, p. 83, 340) ; a Tetouan, e’est unc < grosse 
bobine j)our la laine » (J. AM. XV, p. III). Chez les marehands de soie, e’est encore une grosse 
bo bine en roseau sur laquelle on divide la soie, I/hisp. eonnaissait le mot dans le sens de « ro- 
seau » (Dozy, II, p. 412), de Pespagnol canuto, latin vanna (roseau, tube) qui u domic le francais 
« canette, eanut (ouvrier en soie) ». 


his action qann^l, n. d’aet. tqqnat. « Charger la bobine de Iil ». Meme sens a Tlemecn 

(Bel, T. I.. Tl., p. 340). Denom. de qannut. 

tj^r 3 =r^ et^LLi qnitra pi. at et qn&tqr. « Barrette de bois reliant deux a deux les 

rayons du rouet ». Meme sens k Nedroma. A Tlemcen, on dit. gentra (Bel, T. L. 11 p. si, 340). 
du clas. 2 <f arcade, pout, ». 

qahuU <- Couleur mar ron tres fonce «. De dial, qahua « (rate ». 

J--3 quita. « Rayures rouges a Pextrlmite du foulard stfmim ». I/origmc du mot est 
ineonnue. 
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. i -- (juqi. « Do con lour rouge gris ", Do q uq « *i vi Irhuul . 

jJL? (jb ! ( b ) i join (dgndziw). ■< (■oud.ro do o m. IS oIh /. Us tissr rands d< luliks . El io 
" j ^ 

\ audrait a Tetouau 0 rn. 30 (J. AM. XV, p. 90). Do IT^paguoL cava. 

>Li qidm. « Fil do laine dc chaine soit bgldi (do fabrication locale) soit rurni (d’impor- 

tation) ». Meme sens a Tlemccn (Bel, T. L. Tl., p. 20, 27, 34]), a Tetouau (.J. AM. XV, p. S3) oil 
lo mot designe un fil delaine plus fin que le gzil, et a El-Osar (MB, AM., 11)05, p. 1)8). L’hispanique 


connaissait *-*-5 


*3 U3 « fils tendus sur un metier pour faire la toile » et 1’arabo oriental ;l 


plur. do iAi dans ce memo sens (Dozy, II, p. 420). 

Ai ^2, Ai qiiam faqiiam (hath). « lldik a trarne et a ehaine do fin fil do laine ». 
kebriti. u Do couleur jaune soufre ». Do kebrH « soufro ». 
ker$. « Partie centralc de la couverture depourvue de ray u res ». Du dial. « ventre ». 

et lexer et kgssgr hgdd. « Enroulcr sur l’ensoupleau le tissu fabrique on tour- 
nant eelui-ci d’un quart de tour ( hgdd ) ou d’un de mi -tour ( hgddln ) ». A Tlemccn, le verbo da, ns 
ce sens est toujours employe h la premiere forme veksar hgdd (Bel, T. L TL, p. 042). Che/ les 
tisserands de Fes, on entuid l’une ou l’autre forme suivant les individus. Cf. Maroais, Tanger, 
p. 450. 

s>- kad pi. kah « Tissu de laine tres findont so d rape ut les personnes d’un certain 

rang »■ A Tlemccn, kad cst 1c no in du « voile pour femmes » et hdik, le vetement d’honmies (Bel. 

T, L, Tl., p. 100, 342). C’est le clas. c>- L : ~.S I « halullement, vetement », le kad etant le vete- 
inent par excellence. 

kamuni. « De couleur inarron clair ». De kdmun « cumin ». 




A *>- kgnbua pi. kndbgs. <, Voile de soie et de coton a mail les tres larges dont 

les maries campagaards se couvrcnt le visage ». L’hisp. connaissait ce mot (pi. , i„A*<) 
« voile pour couvrir le visage espagnol ambux, gatnbux (Do/y, II, p .401). Le mot est comm de 
l’arabe oriental « voile dont on se couvre la tote » et est signale comme etranger ( Ja>0) M ungift , 
s. v.),Chez les grdbliln de Fes, il designe le « fond de tamis en crin ». 

Igbni. « De couleur gris bleu ». 

Izaz pi. Izdiz et at. « Coinenbois pour caler deux pieces ». Metnesensa 

Tlemcen (Bel, T. L. Tl„ p. 60, 345). Le mot, oourant en inenuiserie, etait hispanique cn ce sens 
(G. b Colin, la Noria, Hesp., 1932, p. 27 « lizdz »). II a encore celui de « coin pour fendre le bois » 
(Dozy, II, p. 525); « coin insere entre les formes chess les fabriquants de belga » ( Ileaperia , 1930, 

XXIII, p. 22). Le clas. commit j et j! « barre pour former la porte ». 

team. « Corde attachant a la traverse hdim les montants verticaux du battant du me- 
tier de bu ngdddf ». 

^LJ ^ Isan pi. Isuna. « Tenon (dans l’assemblage tenon et mortaise) ». Du dial. 

* langue, languette », d’ou « languette de balance, pene de serrure » (Br. B. Ch., p. 900). 

jyuJ s- l$t$un pi. Igtgdtagn. « Les cordes reliant les lames aux poulies et aux ro- 

seaux des pedales ». A Tlemcen, le mot d6signe les poulies elles-memes (Bel, T. L Tl., p. 08 
345) ; il en est de meme dans le Nord-Marocain (Mia). L’origine du mot est inconnue. 
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" ^ ^ W S J ^ l ^’ a V ] - l f (1 i L " T °urillon de lVnsouple et do I’ensoupleau ». Memo sens k 

ricmcen (Bel, T. L. Tl.., p. 56, 215). C'est It nom general des essieux taijles on fusee. C-’est encore 
a Rabat-hale, Je nom d’unc grosso chevillc de bois pour boucher le trou do sortie de 1’eau du 
bassin (G. S. C olin, la Noria, Ifes/t., I«a2, p. 28). Du dial. « navet «. 

Jaai FO, act. Iqof, act. Iqit. Distribucr les lils de chaine de part et d ’autre des clie- 
villes de I’ourdissoir ». A Tlemeen, <. nqot, act. nqit » (Del, T. L. Tl., p. 90). 

^ et luU}(l 1>L lufd - et « Pedal es du metier ». Meme sens a Tetouaa 

(.T. AM. XV. ]). 109) ; a Tlemeen, hviyah pi. Iwlhaf eta Mazouna Iwiha (Bel, T. L. Tl., p. (19, 345), 
Toutcs oos formes viennent du dial, lilh « plnnche » sur lequol or. W. Marais, Tangcr, p. 461. 

meham. « Pieces de bois supportant les poulios sur lesquelles tournent les eordes do 
suspension des lames chargees de Id d’or, dans le metier des soyeux ». 

Jj ^ ? -.3^ mtlid pi. mdiida . < Teudcur de tissu ». Memo se is a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., 
p. 72, 2 MS) et a Tctouan (J. AM. XV, p. 1.10), du dial, mgdd « ternlre ». 

^ mQs P 1 * nmls - Cl Ljlinos Pour taillcr les brins de rosenu du peig.ie C’est. 

avet; muds , un pluricl de mils « couteau », deja hispanique (Dozy, II, p. 589). 

masriia. « Une certaine rayure des foulards sqbniia >». Litt. « Egypticunc ». Do mot 
a, dans le dialecte, le sens de « chambre au premier etage a cscalicr in dependant ». 

mr/zra. « Baton servant a rapproehcr ou eloigner le battant, chcz les soyeux 
Tien icon commit nqira « roseau pour soutenir la chaine lors du montage de celle-ci sur le metier » 
(Bel. T. L. Tl., p, 95). Ce peut etre une prononeiation differente du meme mot. 

uct - na W (l ’ act - tnahia, « Pousser le remisse cn avant pour doimer du jeu au 

battunt ». A Tlemeen, le mot signifie « deplaeer le tendeur » (Bel, T. L. Tl., p. j()i). Du dialectal 

^ LSjjS nzaq pL nzuqa. « Navctte du tisserand ». Tlemeen la nomme nezq pi. nzdq 
(Bel, T. L. Tl., p. 72, 248); el-Qsar, nazq (MB, AM, 1905, p. 102). C’etait la la prononciotion 
hispanique : pi. et (Dozy, II, p. 059). Kst-il possible de rattachor le 

mot a clas. - s v iy-j « courte lance, pique »? 

^ m $ ns & P L mnasQz (on entend aussi me-n$$Z). 1° « Ensemble des lames du 

remisse ». Meme sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. (58, 348) ; a Tetouan (J. AM. XV p 108) et a 
el-Qsar (menM) (MB. AM., 1905, p. 102). 2* « Chez les soyeux, le mot desigue en outre les « lames 
suspendues au-dessus du metier et sur Icsqucllcs sont disposes les ills d’or ». Chez les grdbliin 
m^nsgz est « la barre de bois et les licelles y attaches, auxquelles sout noues les fils de crin de 

la chaine ». En hispanique, signifiait « le fil a l’aide duquel on leve ou baisse la chaine 

d’une etofi'e pour passer la trame » (Dozy, II, 666). 

Le sens classique de : « metier a tisser » est inusite pour designer le metier a basse 

lisse horizontal: celui-ci est dit mromrna ; par eontre, il est eourant dans tout le Maghrib pour 
« metier a haute lisse vertical ». De meme manicrc, les termes clas. <, tisserand » : g- ,., L * 

« atelier de tisserand » i msites, sont au Maghrib rcmplaces par d&rtiz, draz . 
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act. ngssgr, n. d’act. tgnsira. « Tirer un pen de lil dc la nuvette avant de la lancer 

afin d’eviter qu’il casse ». Est mis pour -nnxsel « tirer du lil eomme pour faire de la eharpie. 

ng&a* « Appro ter la chauie avec uuo pate dc ferine et d’eau •>. Dcnom. du das. ct 
dial. n$d « amidon »■ 

s act. nsab, n. d’uct. nsib- <> Distribuer les hob 0.1 de chaine outre les dents du 

<iul{’b pour les cnrouler regulierement sur rensouple ». Meme sens a Tletucen (Bel, T. L. Tl., p. 
«!)• 

s nsab. « Baton eufonce dans 1’axe do la bohine sriza et servant a faire tourner celle-ci 

a la main A Tlemeen, nnsba , pi. nsab est baguette d’envergeure. Br. B. Ch., p. 1)70, coimait 

v 'L-i « sorte de pilou pour preparer le cuir ». L’hispanique avail r»- Iwssjf , manelie « 

(Do/.y, 11, p. W7). Du e.las. « mauclio de coutcau 

s ansdf. « Beinettuge des lilsde chaine permeltant d’obtenirdu fcissu a urmure toile ». 
Litt. « par moitid », les ills de chaine etant introduits altcrnativement dans les boueles de l’ui.e 
on 1 ’autre lame. Chez certains tissorands, on dit « Sqansdf » ( 

ncVora pi. nua'ar. 1° « Bouet ». Meme sens a Tetouan (,J. AM. XV, p. 8*2). 
Le mot ne designerait a cl-Qsar quo le rout 1 du rouet, ce dernier serait « mer'zel » (MB, AM, Hm >, 
p. 103). 2° « Na'dra dgs-sgfh : ourdissoir «. Meme sens i- el-Qsar (MB, AM. 1005, p. 103). A 'Me ni- 
ce n , ndurra est proprement « I’ourdissoir ». 

Lc mot est connu dans toils les dialcctes maghribins avee le sens general de « machine qui 
ton me » et celui secondaire dc « ruse, machination ». II designe encore a Fes la « grande roue ele- 
vatoire actio imec par le eourimt ». Cf. sur son etymologic et ses divers sens CJ. S. Colin, La Norie, 
Ilesperis, 1032, p. 37, 41. 

iAJJ *>■ noq$a pi. nqfisi. « l ine des deux tiges dc roseau ou baton supportant les 

pedalcs Memo sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 00, 350. W. Margate ('Lunger, p. 480), propose 
d’expiiquer ee sens par celui de «■ ressort » quo possecle encore le mot et d’identilier celui-ci avec 
I’hispaniquc « piece du meeanisme de I’arbalete » (Dozy, II, p. 541). II ne taut pas pen Ire 
de vur, l ’identity de liuJj < XiuiJ etant admise, les sens indiques par Dozy i>our ce dernier 
mot, lui-meine mctathfcse de (espagnol lasva , italien lisra) « eclat, partie de morceau de 
bois rompu er long », sens qui peuvent convenir an mot etudie. 

noq$atu zgdrila. « Sorte d’armurc du tissu ». On notera la presence de la 
ddelinaison classiquo. 

> ngqqa. « Nettoyerle tissu on cn coupant les barbes ». Le mot est employ^ en ce sens 
a 'ricrneen (Bel, T. L. TL, p. 101. ) 

ijj; > naul. « Tendre un a un les lil s de chaine a 1’ouvrier qui les remet dan - les lisses », 
Meme sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 00, 351). C’est le verbe tres clas. J « li « tendre, presenter ». 

mnauh. « L’aide qui tend a 1’ouvrier les Ills dc chaine ». On notera la presence du i 

de relation. 

^ y eolleetii^-o nira, coll, riir, « Bouele et ensemble des boueles constituent les lisses ». 
Meme sens a Tlemeen (Bel, T. L. Tl., p. 68, 851) ; a Tetouan (J. AM. XV, p. 108) et a el-Qsar 
(MB. AM. 1005, p. 104). Chez les grabliin, le mot dhsigne des fils attaches aux crins de chaine 
et servant a shparer ceux-ei en deux nappes ; il a le meine sens dans le metier vertical a haute 
lisse. Chez les uattiers de l<es, le metier poss^de une corde dite niiarci servant a relier, a leur 
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cxtreinite, les deciles constituaut la chai nc. Tons ces sens no sont sans doutc pas sans rapport 
avee le clas.^U et « tramer le tissu » ; j J « tmme et bord du tissu r, desquels vient 1 'ex- 
pression " «tissn & trame a deux brins » et S fJ « poutre transversale du metier », mais 

il s’est produit une variation de sens considerable. 

^ ,kv> hobia pi. hbul. « Croupe de deux gteb-s de HI de chaine tors de l’ourdissage «. 
Meme sens a Tlcmcen (Bel, T. I, TI., p. no, *V2). Le rapport du mot avee la raeine « des- 

( endre » pent vemr de ee que Foil « depose « les His do Fourdissoir hobia par hobia, 

hrfub, , Frances de la piece tissee *. l)o k Tlcmcen (Bel, T. L. TI., p. ,*r>2) et, dans 
tout le Maghrib, 

^ *j5J* hr ? z P K hnlza - « Boulies sur Iesquelles tournent les cordcs supportant les 
lames du remisse >\ L’origine du mot est ignoree. 

J'**' rnahmdz. « Baguette de bois attacliee a la traverse supdrieure du metier et servant a 
suspendre le roseau stf ». Memo sens a Tetouan (J. AM. XV, p. 101). 

^ vtida pi. at. 1° « Petites chevilles de Fourdissoir ». 2° « Chcvillcs de Pensou- 
ple » (svn. t$stdr). 

r u te <l P 1 * u ! dd ' « Les deux grosses chevilles de Fourdissoir ». l)u dial. vt f d 

« piquet, pieu ». 

uardi. « I)e couleur rose rouge ». De uard « rose ». 

z urrak PL urdrek. 1° « Roseau passe entre les interstices dc la claic $b ?,</</ 

pour la maintenir immobile ». 2° « Bar res de bois etayant le metier des soyeux ». L’hisp. eonnais- 

sait 77 « baton », du clas. ^ « s’appuyer ». 

z usada pi. maid. 1<> « Coussinet on sabot sur lequel reposent les tourillons 

de Fensouple ». 2° « Piece de bois dont les trous servent dc coussinet. an 'am des fils de bordure ... 

< Moroeau de roseau prottgcniit la lame de remisse du choc du battant dans le metier de bu. 
n {'dddf ■ . Du dial, nsdda « eoussin, oreiller », d’oii par extension coussinet de la fusee d'un cssieu 
((-f- (F S. Colin, La Noria, Uesp 10.‘12, p. 2v). 

tufira. « hdik de petite taillc «. 

r uqqdf pi. uqdqgf. 1° « Montants verticaux du rouet ». 2° « Montants verti- 

caux du easier a canettes ... :i° « Les deux grosses chevilles de Fourdissoir s . 4° « L’axe vertical de 
Fourdissoir ». Du dial. « tout baton plante debout ». 

uaqtf. « Montants verticaux du (easier a canettes du metier de bu n^ddaf » (syn. 
du precedent). 

Z Ot.'V. 1,1 pi- '<*» (parfois M pi. Min). I" . Maim clip He la roue du rouet Memo 

6ens a Tlemcen (yidd) (Bel, T. L. TI., p. 80, 834). 2° . Montant, en hois Hu battant Hu metier des 
soyeux », 

et idiia on id Ida. ,< Poiguee de la mnniveUe de la. roue du rouet C’est le di- 

minutif du pr^eedent. 

i^rwl Dc cutdeur rouge violet , de qmmin^Hrq, phuite de jardin h fleurs 

rouges. 



92 


J. LAFANNE-JOINVIM..E 


L’examen du vocabuluire technique du tissage suggere quelques remarques : 

1° On constate d’abord, comine on beaueoup d’autres techniques, un renouvellement du 
vocabulaire classique pour des mots tres importants : 

a) Des mots classiques, signales par les lexicogra plies avec un sens technique se rapportant 
au tissage, sont sou vent, en inaghribin, remplaecs par des termes inconnus du classique. Ex. : 

olas. , C j-.V (navette) nzaq ; eUts. J.i (metier) >> mromma ; clas. JjJ (ensou- 

pleau) >- sdgr ; clas. 0\5 L j>- ~ l*«j (tisscrand) > dgrrdz ; clas. (trame) >» ta'ma ; 

clas. (axe dc poulie) > tgstdr, etc. 

b) Certains de ces mots techniques classiques sont passes en maghribin, mais avec des sens 

difl'erents ; ex.: clas. (metier) > remisse {m^nsqz ) ; clas, S (poulie) > piece suppor- 

taut la poulie ( bokkdra ) ; clas. (trame) et clas. (piece de bois du metier) — boucles et 

maillons des lisses ( nlr ) ; clas. L>- (tisscrand) ;> voile de l’emme (hoik) etc. 

c) Pour designer de nombreuses choses relatives au tissage et non denommees en classique’ 
soit que les lexicographes les aient passees sous silence, soit parce qu'etles constituent des objets 
qui n’existaient pas dans les metiers primitifs connus lors de la redaction des lexiques arabes, 
on a empriuitc : 

1° Des mots du vocabulaire courant dialectal oil classique presentant avec l’objet a nommer 
une certaine analogie. Ces mots out ainsi pris un sens technique suivant un proced^ qui se re- 
trouve dans toutes les industries. Ex. : wlm (oreille >• coussinet) ; unta et dkar (male et femelle 
> deux pieces opposees) : <IqJJ (battant d(‘ porte ; battant de metier) ; leftu (navet j>tourillon, 
fusee d’un axe) ; rsgn (licol eorde de suspension du battant) ; ruh (ame > croisement intime 
des Ills de chaine) ; ri$. (plume >• rayon de roue) ■ aif (epee >> piece de suspension du battant), etc 

*2° Des noms.de vegetaux, appliques aujourd’hui a des parties du metier que l’on peut sup- 
poser avoir ete faites de ecux-ei a une certaine epoque. Ex. : dis, $b$rqa. 

8° Des mots signifiant « eorde, entrave objets qui ont pu jouer un role dans les metiers 
anterieurs Ils designent aujourd’lnii des pieces de bois qui ont pris la place et le uom de ces 

cordes. Ex. : rta < (de , entrave) ; € arusa (cheville, cf..clas. < eorde ») ; $kal (entrave) ; 

mromma (de eorde » ?). . • 

4° Des mots dont l’origiue latino on romane a. ete etablie. et qui sont parvenus au Maghrib 
par la voie de l’Andalousic. Ex. : q annul (bobiuo), de Pesp. cannfo ; rgsqa (raeloir), de i’esp. lose a ; 
noq$a (rost au de suspension des pedales), de Tesp. lasqa V ; Uba (bobine), de l’esp. aapa ; bribra 
(devidoir), du lat. alibrmn ; brglla (baguette), de Vvsp.varilla ? ; quasar (cchcvcau) de I’esp. V ; 
bdra (rayure), de l’esp. vara, etc. 

5° Des mots d’originc inconnue et dont l’ctymologic (arabe, romane ?) nc pourra etre etablie 
(joe par l’ctude du vocabulaire technique dans les divers pays musulmans. Ex. : bgrtul-bgrsdn 
(lil de bordure) ; bprnos (devidoir); §kemW (liras du metier); lrl$iin (eorde <le suspension flu 
remisse) ; q$nb$l (cheville du battant) ; nzaq (navette) ; Utqz (poulie). 


J. Lapanne-Joinville. 
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UNE PIECE D’OR ANTIQUE TROUV^E A VOLUBILIS 

Cotle piece dor a etc Iroimv le 2 :\ noiil 1 93(5 a Volubilis, dans le quarlier 
Nord-Ksl, sur la rive droile dn Decumamis Maximus, dans nne cliambre quo nous 
eonsiderons commo line boutique, a I) m. 50 au-dessous de la eouehe de lerre 
vegelale. soil un metre de profondeur, alors ( p,e la fouille deseendail a cot endroit 
a t m. .)(). Kile esl inleressanle non seulemenl purer (pie e'esl la premiere piece 
dor Irouvee a \ oln hi Ms. mais surloul paree (pi'elle npparlienl a un type tres 
rare, pour ne pas dile inromiu. 

Elle peso 2 g. It) el mesure 15 m,m de diamelre (1). b’.lle a ete legerement 



^ iff* 1* Piece d'or Irouvee a Volubilis. 

rognee sur une partie de la tranche, ee qui a fait disparaitre un morceau de la 
bordure et 1 extremile de deux le tires. Kile esl en or pur, sans aucune trace d’al- 
liage perceptible. Elle represente au droit une tele regardant a gauche, a la che- 
velure abondante et de style severe ; au rovers un Pegase marchant a gauche : 

(1) Bile ne rentre dans aucun systeme monetaire antique, ni comme unite, ni comrae sous- 
niultiple, autant que nous avous pu le verilier. 
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en avant du Pegase an B inverse : nu-dessus, qualre lei Ires greeques groupees 
par deux de chaque cote de la tele VO PA ; au-dessous un groupe de lettres domi- 
nant quelque chose comme MKXAA. 

La legende superieure pent; designer ou le magistral monetaire comme a Athe- 
nes, ou le maitre graveur comme a Syracuse; rette derniere hypothese sera it 
d'autant plus seduisante ([lie los grave urs syracusains, artistes de premier ordre, 
fnrent autorises a graver les coins d'a litres villes de I’Occidenl liellenique; mais 
la lecture normale ne donne aucun sens salisl'aisant, et meme, s’il y a ahrevialion, 
aucun nom gree. ne commence ainsi. 

La legende inferieure m ’avail d'ahord soluble se lire et representer 

Pabreviation du nom de la vil le. I a* repertoire de Bicci ne donne le choix qifenlre 
deux villes de rOccident. liellenique: Mcssana , c’esl-ii-dire Messine et Mesnia 
(aujourd’hui Mesina en Calabre). Nous eliminons Messine car aucun des symboles 
de ses monnaies ne se rapprocho des ndtres: ce soul le lievre ou le bige cpii rap- 
pellent les courses a pied ou en char, ou bien la nvmphe Pelorias, on Bheraemon 
un des fils d’luile, el Zeus Zanglion en memoire du vieux nom anterieur a sa colo- 
nisation par les Messeniens. Kile devait d’ailleurs etredetruite par le general car- 
thaginois llimilcoii en M9b. 

Besterait done Mesina. Mais son monnayage n’est comm que par des types 
en cuivre dont je dois communication a M. Col Inn, conservateur des monnaies 
au British Museum. Ta* premier porle au droit une tele d’Ajiollon avec l’ethnique 
MtilhMAIOX; au revers une tete de Persephone de face. Le. deuxieme : au droit 
une tete de Persee a droit e avec l’e thnique M I0XM ; au revers IleraUles assis sur 
un rocher. 

Ces deux types ne ressemblent guere au notre. On peut a la rigueur rapprocher 
Persee qui, suivant le niylhe argien, est. vainqueur de Meduse, du cheval Pegase 
qui nait du sang de la Gorgone et s’envole aussitdt au sejour des Immortels. Mais 
notre tete ne peut pas etre celle de la Meduse: car le Gorgoneion est ordinaire- 
ment represente de face, et la chevelure est entremelee de serpents qui manquent 
ici. Ce n’est pas non ])lus Chrysaor, ne aussi du sang de la Meduse dont la physio- 
nomie est, en general, moins noble et qui est le plus souvent figure en pied, Tepee 
a la main. Ce serait done celle de Persee, mais, en general, il est represente coiffe 
du bonnet aile qui lui a permis d’approcher le monstre. 

Mais si on lit la legende qui entoure Pegase dansle sens boustrophedon enpar- 
tantdubas a gauche, on restitue facilement AAB£A[N]APOV. La tete de Pavers 
serait alors celle d’un Alexandre qui ne peut etre que le roi de Macedoine. On 
trouve en effet une tele semblable mais tournee a droite sur des stateres d’orfrap- 
pes a son effigie : soit par lui, soit apres sa mort par des diadoques comme Lysi- 
maque, ou par des villes comme Bvzance. Le cou se termine par la meme ligne 

(l) La Bibliotheque G^n^rale du Protectorat ne possede ni le repertoire de Head ni celui 
de Gresecke. Celui de Ricci m’a 6t6 obligeamment pret^ par M. Ch. Ogiez. 
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oblique, la it* to osl legeremont porteo on avanl, la ehevelure est diviseo on fortes 
meehes ramenoes on arrioro. ('/osl la memo physionomie severe, voire un pen (hire. 

Mais cos monnaies n’oiTrent jamais, a noire connaissance, do Pegase an levers. 
La legende v Alexandre » no so lit pas non plus la premiere partie dans le sens 
normal, el la seconde dans le sons retrograde; elle est, on general, verlicale, de 
ohaque cote d’une oolonno ou dans un cartouche. 

Cost la representation do Pegase qui, a noire avis, donno la solution du pro- 
bleme. Ce Pegase au pas no rossemhlo pas au Pegase des monnaios holleniques, 
qui osl loujours cabre ou au galop. Mais c’est colui qui figure sur de nombreux 
doniers romains : ceux de la gens Julia et do la gens Petronia par exemple, oil 
il est d’ailleurs tourne a droite (1). La question so pose done: un graveur ifa-l-il 
pas copie deux motifs figurant sur des pieces dilferentes : une d’Alexandre el un 
denier romain, ]>our graver do nouveaux coins ? Et ceCi nous oxplique quo sur 
les pieces ainsi obtenues, les effigies aient etc tournees en sens conlraire. 

Or, E. Babe Ion, dans son Trait e des Mommies grecques et romain es, fait re- 
marquer quo 1’ image d’Aloxandre le Grand avail pris de bonne heure un carac- 
tere religieux. Au ni° siecle ap. J. (t, elle se popularisa encore sous Caracal la et 
les empereurs syriens qui lui succederent. Caracal la pretendait qu’il son tail ro- 
vivre son ame en lui ; il reorganisa l’armee romaino d’Orient sur le modelo de sa 
phalange et lui elova un temple a Philippopolis. Severe Alexandre, qui elait no 
dans son temple a Arcona et qui portait son nom, ontendait volon tiers ses ])ane- 
gyriquos et presidait les jeux donnes on son honneur (2). Dans lours luttes con Ire 
les Oriontaux, Arsacides ou Sassanidcs, au cours du m e siecle, les Romains et aient: 
naturolloment encore plus portes a invoquer la protection du vainqueur de Da- 
rius 111. A cette epoque en elfet, on frappa en quantitc de petites pieces d’or, 
d’argent et de bronze a 1’effigie d’Alexandre, qui circulerent dans tout l’Oriont 
mais principalement on Macedoine, somblo-t-il. Plusieurs aurei d’or portent au 
droit la tele d’Alexandre plus ou moins idealisee, et au rovers Pallas Nicophore 
ou la Louve allailant les Jumeaux, avec la legende a Alexandrou Notre piece 
pout appartenir a une de cos emissions. La Jettre B inversee designerait 1’alelior 
monetaire, plutdt quo la date de la frappe, le deuxieme mois de l’annee comme 
sur les monnaies helleniques. Mais nous confessons ignorer la raison pour laquolle 
Pegase est associe a x\lexandre. 

M. Babelon a fait remarquer aussi quo l’image d’Alexandre avail fmi par 
prendre pour les simples particuliers un caractere magique, memo apotropaique. 
On la portait sur soi comme amulette contre le mauvais oeil. On lit en elfet dans 
PHistoire Auguste a propos de Macrianus, un des empereurs de P anarchic mili- 
taire : Dans cette famille..., les hommes ont toujours porte sur lours anneaux et 

(1) E. Babelon, Monnaies de la Republique Romaine, II, pp. 76 et 300. 

(2) T. I, p. 682. La Bibliotheque Generate du Protectorat lie possede pas non plus cet ou- 
vrage. La r4f6rence m’en a ete obligeaniment donnee par M. L. Robert. 

(3) Vit. Alex . XXXIV. 
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sur lour argenterie, ot los femmes sur lours reseaux, lours bracelets ot lours bagues, 
on un mot, sur toils los objols servant a lour parure, r imago dWlexandro lo (irand 
do Macedoine. On voit memo aujourd’lmi los femmes, dans cette famille, porter 
cette image, brodee do differentes couloirs, sur lours tuniques, sur lours ceintures 
ot sur lours manteaux. Nous avons vu, il n’y a pas longtemps, (Cornelius Maeor, 
qui est do cette maison, presenter au pontifo, dans un ropas qu’il donna dans le 
temple dTIercule, uno coupe d’electron, sur laqueile etait gravoo, au milieu, la 
tote d’Alexandre, ot tout autour 1’histoiro do sa vie, retraeee par do petilos liguros 
on relief. 11 la lit memo passer, do main en main, a lous los convives, grands admi- 
ral ours do ce heros. do rapporte ce trail, parce quo Ton pretend ipie ceux qui 
])ortont habituellement sur eux 1’ image d’Aloxandro, eiseleo en or ou en argent, 
reussissent dans Lou los lours entre prises > (1). 

Or, si notro piece a ole rognee do maniero a presenter un cercle parfail, c’est 
sans doute pour etre sortie dans uno monture ot sorvir a la fois do bijou el d'amu- 
lotto. Los pieces ainsi employees no manquent pas a l’opoquo romaino aux ni. e ot 
iv° sieeles ap. .J. (b ; idles soul montoos dans des colliers commo dos medaillons 
dans un encadremonl souvont Ires travaille ou encbassees dans dos bracelets ou 
sur des boucles do coin lure (2). Commo not re piece a garde un relief extraordinaire, 
signe ipi’eHe a Ires ]>eu circule, c’est prohahtomont ce role qu’elle a joue. La mon- 
ture, d’un travail plus dolicat, pout otro on liligrane ou on uno matioro moins 
rosistanto, a etc detruite par lo temps. 

Le souvenir dWlexandre etait surlout pojmlaire en Orient, mais noire ])iece 
avait pourlant bion des occasions do venir on b'xtreme-Occident, no serai I -ce quo 
par l’armee. II exislait dans le corps d'occupalion romaino du Maroc uno ala 
Augusta Thraaim don l nous trouvons juslemenl un cavalier a Volubilis, ot uno 
cohors V a Dalmatarum , el la ddirace el la Dalmatic encadrent la Macedoine. Knlin, 
un dos archers svriens nombreux on Tingitane a pu porter sur In i F imago d’Aloxan- 
dre en rhonneur do romjierour Severe Alexandre son compatriote (d). 

lvt si Ton se rappelle qu'Alexandro le Grand avait reve d'envoyer une expe- 
dition vers les eolonnos d’llorcule. projet quo sa mort premaluree rempeclia de 
realiser, la presence do cette piece a son offigie dans los jiaragos du grand Ocean 
semble uno revanche postluimo du heros sur le Dostin. 

K. Thoitvenot. 


* 


* 


* 


(1) Hist. Aug., Trig. Tyr. XIII. 

(3) Cagnat ct Chapot. Manuel iVarcheologie romaine, t. II, pp. 402-404, 40G. 
(3) Diplumes militaires de Banasa. C. It. A. I„ 1934 et 1935. 
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UN CHIRURGIEN MUSULMAN DU ROYAUME DE GRENADE 


(note complementaire) 


Le manuscrit n° 1673 dc l’Escurial, contenant une partie de Ylhata d’Ibn 
al-Hatib, oil j’ai puise des renseignements sur la vie de Muhammad as-Safra (cf. 
Hesphis , t. XX, annee 1935) ne donne de ce representant de la periode ultime 
de la science arabe dans la peninsule qu’une biograph ie incomplete. La date de 
sa mort (761 H.) et surtout la mention deson sejour an Maroc, confirmant la con- 
clusion a laquelle j’etais arrive, d’apres un passage de son traite de chirurgie’ 
ligurent dans le grand recueil d’al-Asqalani : ad-Durar al-kamina, cite dans I’ou- 
vrage recent du qadi de Marrakech ‘Abbas b. Braliim : al-Iddm (t. Ill, p. 316), 
paru a Fes en 1937. Depuis, la Bihliotheque Generate du Protectorat s’est enrichie 
d’une reproduction photographique du ms. n° 1673 Esc. precite, et d’une autre, 
faite sur un exemplaire different de Ylhata appurtenant a notre collegue, M. Mo- 
hammed el-Fasl. Bien quc la copie en soit sou vent defectueuse, elle a permis de 
completer en grande partie la notice consacree par Ibn al-HatCb a Muhammad 
b. ‘All b. Farah (sic) al-Qirbilyani (de Crevillente), medecin botaniste devenu 
chirurgien, celui que nous connaissons par ailleurs sous le sobriquet d’as-Safra. 

Sa biographie se terminait dans le manuscrit de l’Escurial par l’indication 
d’une grave epidemic qui avait frappe (entre 1313 et 1322) les habitants de Gua- 
dix. II semble que beaucoup de ceux que Muhammad as-Safra avaient speciale- 
ment. traites succomberent, et qu’il ait connu des deboires professionnels de ce 
fait. Telle fut sans doute la raison pour. laquelle « il se rendit dans le ‘Idwa (vulg. 
«Adwa, la rive africaine du detroit, et, generalement le Maroc tout entier) et 
sejourna de nombreuses annees a Marrakech. Ensuite, il revint a Grenade, en 
Fan 61 et y mourut peu apres. » La date exacte de son deces est donnee a la fin 
de la notice: 17 Babr I 761 (6 levrier 1360). 

Il avait eu comme premier maitre son pere dans son pays de Crevillente. La 
chirurgie lui fut apprise par des praticiens chretiens excellents — ce qu’avait 
deja revele la lecture du chapitre de son traite consacre a la reduction des frac- 
tures et luxations des membres. La notice donne enfin le nom d’un maitre musul- 
man sous la direction duquel il etudia : le medecin ‘Abd Allah b. Sirag (1). 

Ibn al-Hat?b ne connait comme enuvre de Muhammad as-Safra qu’un livre 

ill Sic . LI existe un medecin connu des Nasrides de Grenade, dont le nom est voisin de 
celui cite ici : Abu ‘Abd Allah Muhammad b. Ibrahim b. ‘Abd Allah Ibn as-Sarrag (654-730 
1256-1329), biographie lui aussi dans Ylhata, et mentionne par Lecierc {Hist, medec. ar. II, 
282). 


HESPERIS. T. XXVII. 1940. 
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sur les plantes, sans doute compose dans la premiere partie de sa vie, et qui ne 
nous est pas parvenu. Son Kitab al-isiiqsa ’ wa ’ l-ibram fi nlag al-girahat wa 7- 
awrdm parait bien, au contraire, avoir ete ecrit au cours de sa carriere africaine, 
et le nom de Muhammad as-Safra est a ajouter a la liste deja copieuse des mede- 
cins de l’Espagne musulmane qui sejournerent au Maroc (1). 

H. P. J. Renaud. 


(1) Je crois devoir signaler un detail que j’ai d^couvert dans le Masdlik al-abfur ( L'Afrique , 
moins VEgyple , trad. Gaudefroy-Demombynes, Paris, 1927, p. 152) sur le personnage nomm6 
Munif, rencontre par ag-Safra & Alg&siras. II doit s’agir de Munif al-Magrawi, vaillant guerrier, 
de ceux qui, pour le corapte des Merinides, « continuerent en Andalousie a presser de leurs 
attaques les Francs ». 
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Comptes rendus bibliographiques 

Feghali (Mgr. Miciiel). — Proverbes et dictons syro-libcinais , textc arabe, 
transcription, traduction, commentaire et index analvtique, Paris, 1938. 

Mgr. Feghali poursuit inlassablement i’enquetc linguistique ct folklorique 
du Liban. II a deja public Lc paricr de Kfdr-'Abida , La Synlaxe des parlers arabes 
actuels du Liban, Les emprunts syriaques dans les parlers arabes du Liban qui nous 
rcnseignent amp lenient sur la languc ; il a donne aussi La maison libanaise, les 
1 extes de Ouadi-Chahrour , un lexie druse , Ueleve du ver a soie et surtout Les 
conies, legendes et coutumes populates du Liban et de Syrie , qui rovelcnt, en com- 
plctant les etudes linguistiques, I’ethnologie et le folklore. 

II donne aujourd’hui un splendide recueil de trois rnille proverbes choisis, 
propres a reveler la pensee populaire. des Libanais, leurs maws, lour vie sociale. 
C est une oeuvre considerable et qui merite a tous egards la reconnaissance des 
linguistes et des ethnologues. 

L Algerie, avec lc travail de Ben Cheneb en trois volumes, Proverbes arabes 
de V Algerie et du Maghreb, ct lc Maroc, avec le magistral recueil de deux mille 
proverbes de E. Westermarck, Wit and Wisdom in Morocco , etaient dotes d’etudes, 
sinon completes sur ce genre litterairc, du moins tres largement sufTisantes pour 
donner une idee juste de cette partie de leur folklore. L’Orient, la Syrie, n’avaient 
ete 1 objet encore, sous cet angle, quo d’etudes fragmentaires qui perdaient 
leur valeur documentaire en raison de leur dispersion. Avec l’ouvrage de Mgr. 
Feghali, cette lacune est comblee dans des conditions inegalables. 

On n’insistera jamais trop sur cet aspect de la question : les proverbes ne 
sont vraiment instructifs que s’ils sont donnes en masse et pour une region limitee. 
Les petits recueil s de proverbes glanes a l’occasion d’unc etude linguistique ou 
ethn ographique, ne nous rcnseignent que sur des faits linguistiques epars et qucl- 
quefois rares dans le dialecte, ou soulignent des faits d’ethnographie sans les 
eclaircr davantage. 11s sont interessants, certes, et il faut les publier, en pensant 
neanmoins qu’ils ne sont qu’une amorce dune etude definitive. Mais seul un 
travail d’ensemble peut nous faire connaitre une societe, sa facon de penscr et 
de vivre et un domaine important de la litterature populaire. 

C’est dans cet esprit que l’ouvrage de Mgr. Feghali a etc con^u. L’auteur a eu 
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soin, copendant, de faire un choix dans la masse considerable des proverbes qu’il 
connait, et de rejeter tous ceux qui manquent d’originalite ou qui sont forges 
par des individus sentcncieux. Car c’est la un ecucil qu’un etranger evite diffi- 
cilement : l’informateur donne tout ce qu’il sait et il fini t par composer lui-meme 
des proverbes que Ini seul connait. On en trouve de cette espece dans beaucoup 
de recueils. 

Pour classer ces trois mille proverbes et dictons, Mgr. Feghali a suivi un plan 
qui tient compte des notions qu’ils expriment, du genre de vie ou de pensee cju’ils 
interessent : 1° la vie personnels et intime; 2° la vie familiale et domestique ; 
3° la vie sociale ; 4° la vie agricole et pastorale; 5° la vie commerciale et indus- 
trielle ; 0° la vie religieuse et intellectuclle ; 7° la vie et les moeurs des animaux 
C’est la memo preoccupation de montrer, a travers les proverbes, l’activite men- 
tale et les coutumes des gens qui les emploient, qui avait conduit M. E. Wester- 
marck a adopter un plan analogue. M. Ben Cheneb avait classe les siens par ordre 
alphabetique. Nous pensons que ce dernier systeme s’impose lorsqu’il s’agit d’un 
petit recueil, mais qu’il est a eviter des qu’on entreprend le classement de plus 
de mille proverbes. A l’avantage signale plus haut. le classement en grands cha- 
pitres par notions exprimees ajoute celui de faciliter les recherehes. 

Mgr. Feghali a accompagne chaque proverbe ou dicton d’un common taire ; 
ce n’est pas la partie la moins intcressante de son travail, car c’est grace a ce 
commentaire qu’on sent le mieux l’atmosphere psychologique dans laquclle vivent 
les Libanais. Xul mieux que lui, en raison de sa naissance dans le pays, ne pou- 
vait approfondir le sens des proverbes et en reveler I’origine, 1’emploi, a maintes 
reprises, la savour. Et de fait, on trouve la ce qui fait l’originalite de cette etude, 
pour ne pas dire sa superiorite sur les autres du memo genre. 

II reste un point sur lequel, a notre avis, on n'insiste pas assez lorsqu’il s’agit 
de proverbes. Ceux-ci sont, beaucoup plus qu’on ne croit, des cadres de la pensee 
et des regies de conduite. Nous nous en apercevons lorsque nous voulons exprimer 
dans une langue etrangere une pensee un pen genera le: nous traduisons alors 
instinctivement les proverbes de notre langue maternelle. On se rend compte 
alors du rapport qui existe entre le travail intellectuel et son expression en for- 
muks qui reagissent ensuite sur l’esprit. Aussi les proverbes sont-ils plus que le 
resultat d’un effort litteraire, plus que le fait d’une speculation philosophique ; 
ils sont le fruit de la conscience populaire. Ils revetent bientot un caractere presque 
religicux, car ce sont des regies de vie, et c’est ce qui explique que la Bible en ren- 
firme tout un livre. 

Si 1’ethnologue trouve dans le recueil de Mgr. Feghali une source abondante 
ct riche de documents inedits, le linguiste lui aussi y prend, pour ce qui concerne 
le dialecte libanais, une ample moisson de renseignements. La langue des pro- 
verbes, en general, a des caracteres un peu particuliers : cello du Liban n’echappe 
pas a cette regie ; mais on a l’avantage de pouvoir la comparer avec la langue 
ordinaire grace aux Contes , legendes et coutumes dont il a ete fait mention plus 
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haut, et de degager ainsi faci le me nt en quoi elle se distingue du parler courant. 
L ’auteur a eu soin de faire suivre Ics proverbes d’un index lexicographique de 
plus de cent pages renfermant tous les mots utilises avec renvois au texte. II y 
a la pour les linguistes un glossaire important, mais qui ne fera pas attendre avec 
moins d’impatience le dictionnaire lihanais que nous promet Mgr. Feghali. 

On remarquera que pour rorthographe arabe du dialecte, i ’auteur ne suit 
pas les regies generalement adoptees par l’Afrique du Nord, du moins dans deux 
cas : le pronom affixe de la 3 e personne du singulier prononce u ou o est ecrit j t 
sauf apres une voyelle longue, alors que Ton a pris aillcurs 1’habitude de l’ecrire t 
en toute circonstance par respect (peut-etre intempestif) de la grapliie classique ; 
dc meme le pronom feminin de 3 e personne est ecrit parfois comme il se prononce, 
e’est-a-dire t. Onneveutpas dire que Mgr. Feghali aitcu tort. Longtemps encore, 
on discutera de petites questions de ce genre, c’esl-a-dire tant que les gens de 
langue arabe se refuscront a ecrire la langue qu’ils parlent reelkment. 

En resume, Mgr. Feghali vient d’apporter a I'ethnographic et a la linguistique 
une contribution considerable et dV xcellcnte qualite, comme colics qu’il a deja 
publiees d’ailleurs, et qui merit e a lous egards 1 ’attention et la reconnaissance 
du monde savant. 

L. Bhunot. 

* 

* * 

Leon Gauthier. — Antecedents greco-arabes de la psycho physique. 1 vol. in-8° de 
104 p. et 51 p. de texte arabe. Beyrouth, Impie Catholique, 1939. 

M. L. Gauthier est, comme on sait, le professeur honoraire de l’Universite 
d’Alger, qui nous a donne, en 1936, une refonte exccllcnte de l’edition et traduc- 
tion du roman philosophique d’Ibn Tufail : le Hayy ben Yaqzdn , publiee par lui 
il y a pres de trente ans. II aborde cette fois un sujet qui semble a premiere vue 
ressortir aux sciences medicales, puisqu’il s’agit de posologie, ensemble des regies 
qui « fixent les doses des medicaments a prescrire et determinent les proportions 
des medicaments simples dans les medicaments composes ». En realite, la 
question est beaucoup plus vaste. Dans un traite du grand encyclopedistc arabe 
oriental du ix e s. de J. C. : al-Kindi — le Jacob Alkindus de notre Moven- 
Age — opuscule « sur la connaissance des vertus des medicaments composes », 
deja traduit en latin a cette epoque et edite au xvi R s. sous le titre caracte- 
ristique de De rerum gradibus , M. L. Gauthier a eu la surprise de decouvrir 
renonce des principes et resultats essentiels d’une discipline toute moderne : la 
psychophysique. 

On connait cette tentative assez discutee « d’introduire dans la psychologie 
et les sciences qui en dependent la mesure, le calcul, la prevision mathematiques ». 
Ses realisations ont porte surtout sur la mesure de l’intensite des sensations en 
fonction de leur cause physique, l’excitation. Bornons-nous a indiquer ici que 
l’unite de mesure adoptee est celle de la plus petite difference de sensation per- 
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ceptible, le « zero » de l’echelle des sensations etant le seuil de la sensation, ou 
minimum perceptible, et que les deux lois degagces successivemcnt par les fon- 
dateurs de la psychophysique : E. H. Weber et Th. G. Fechner, s’enoncent ainsi : 

1° Les sensations croissent moins vite que les excitations ; les premieres crois- 
sent de quantites egales (progression arithmetique) quand les secondes croissent 
de quantites relativement egales (progression geometrique) ; 

2° La sensation est proportionnelle au logarithme de l’excitation. 

Mais oil est dans tout cela la posologie ? 

Rappclons d’abord que chez les Anciens et jusqu’aux temps modernes, tout 
medicament simple — et en general tout remede - — ■ etait classe dans une des 
quatre categories (chaleur, froideur, secheresse ou humidite) considerecs comme 
les qualites premieres de tous les corps du monde sublunaire, et qu’en outre, a 
l’interieur de cliaque categorie, ces medicaments etaient repartis suivant quatre 
degres corrcspondant a l’intensite de leur action. La therapeutique derivee de 
cette conception de la nature etait essenticllement allopathique : une maladie 
de nature froide devait etre traitee par un remede chaud, e’est-a-dire produisant 
de la chaleur dans l’organisme. 

Mais, comme les humeurs (phlegme, sang, bile et atrabile) — dont i’exces 
relatif ou la viciation engendraient les maladies — etaient composees (froid- 
humide ; chaud-humide ; chaud-sec ; froid-sec) et que les maladies comportaient 
egalement des degres, le medecin pour les combattre etait oblige de combiner 
les medicaments, et cela en proportions definies, pour aboutir a un remede com- 
pose d’un degre equivalent a celui du mal. 

D’oii 1’ importance de la posologie et la justification de la tentative d’al-Kindi 
d’edifier une theorie numerique propre a resoudre les questions parfois difficiles 
que pose la combinaison (en realite melange) des medicaments. 

Et void ou nous touchons a la psychophysique : 

« Un medicament est dit chaud au l er degre s’il produit dans l’etat du malade 
(atteint de maladie froide) une amelioration tout juste appreciable ; au 2® degre 
s’il produit, en sus de la premiere, une deuxieme amelioration tout juste appre- 
ciable..., etc. » 

M. L. Gauthier demon tre que l’origine de cc premier principe de la posologie 
grcco-arabe, de la plus petite difference perceptible, unite fixe de sensation, addi- 
tionnable a elle-mcme, nc saurait etre cherchee ailleurs que dans le VIII e livre 
de la Physique d’Aristote, et s’aide pour cela du commentaire d’Averroes. 

Mais quand il s’agit ensuite de determiner quantitativement les degres de 
chaque qualite medicamenteuse en fonction fun de l’autre, a partir de l’etat 
d’equilibre dans les qualites, deux ecoles s’opposent : celle d’al-Kindi et 1’autre, 
illustree principalcment apres lui precisement par Averroes. Cclui-ci voit s’or- 
donner les degres en une progression arithmetique croissante, de raison 1, « la 
plus simple de toutes, presentant entre ses termes des intervalles egaux ». 
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Al-Kindi veut, lui aussi, satisfaire au meme desideratum, mais nie que la 
progression arithmetique le realise : l’intervalle entre 2 et 1 n’est pas 1, mais 
bien 1/2 ; entre 2 et 3 il est de 2/3, entre 3 et 4 de 3/4, rapports qui sont tous ine- 
gaux. 

On voit que nos deux auteurs ne parlent, pas le meme langage : l’un invoque 
la simple difference arithmetique, l’autre le rapport. Al-Kindi, plus mathema- 
ticien, examinant les 5 sortes de progressions auxquellcs toutes se ramenent, 
conclut que celle qu’il nomme la progression du double (progression geometrique 
de raison 2, a savoir : 1, 2, 4. 8) realise seule l’egalite des intervalles entre deux 
termes consecutifs ; elle est done la plus simple et la plus « naturelle ». Seule elle 
permet de chiffrer dans tous les cas l’intensite exacte de chaque vertu d’un remede 
compose. Nous renvoyons pour le detail du calcul a la longue note 2 des pages 
26-27 du livre de M. L. Gauthier. 

II en resulte clairement qu’al-Kindi, parlant de doses medicamenteuses et de 
leurs effets sur les maladies, a enonce ressentiel de la loi des psychophysiciens 
sur la correspondance do la progression geometrique des excitations a la progres- 
sion arithmetique des sensations: « C’est deja plus que Weber; moins le mot et 
la notion nette de logarithme, c’est presque Fechner ». 

Averroes n’a pas manque de repondre (1) et nous sommes encore obliges ici 
de renvoyer au livre pour l’expose de son argumentation. En derniere analyse, 
l’opposition des deux theories vient de la difference de conception du tempera- 
ment « equilibre ». Averroes se reprtsente le tempere comme une somme de deux 
qualites contraires qui s’annulent, tandis qu’al-Kindi, ici plus aristotelicien, le 
considere comme 1 ’association de deux qualites opposees qui s’equilibrent sans 
pour cel a s’annuler. On verra, chose curieuse, dans cet expose, un des arguments 
d’ Averroes repris — sous une autre forme — par les contradicteurs de Fechner, 
a propos du seuil de la sensation, qui ne saurait etre zero, puisqu’il s’agit d’une 
sensation perceptible, mais bien 1, ce qui fait disparaitre la pretendue relation 
logarithmique entre les deux progressions. 

M. L. Gauthier acheve sa penetrante analyse de l’ouvrage d’al-Kind! par 
l’examen des differences entre la theorie echafaudee par 1’encyclopediste arabe 
du ix e s. et celle des psychophysiciens du xix e : differences dans l’objet, beaucoup 
plus general chez ceux-ci que chez celui-la ; dans l’esprit et la methode, celle 
d’al-Kindi etant « dans une certaine mesure une deduction mathematique a priori », 
tandis que celle des psychophysiciens est « une induction experimentale, la me- 
thode de la science moderne ». II n’en est pas moins remarquable que par des 
voies si opposees « les deux theories, independamment l’une de l’autre, soient 
arrivees a des resultats si voisins ». Si la comparaison est au desavantage de la 
theorie du ix e siecle, qui d’entre vous « voudrait faire grief aux Anciens d’une 
inferiorite scientifique inherente a la difference des temps ? ». L’instrument de 

(1) Dans son « Colliget» (Kulllyat fi’t-tibb) dont M. L. Gauthier donne un extrait (Appen- 
dice IV). 
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travail surtout n’etait pas le meme. Admirons plutot l’inspiration divinatrice 
d’al-Kindi, cette « etonnante tentative d’etablir la posologie sur une base mathe- 
matique (1) » aboutissant a le faire devancer d’un rnillenaire la conception mo- 
de rne des psychopliysiciens. 

Je formule le souhait de voir la verte viei llesse de M. Leon Gauthier nous 
reserver encore l’heureuse aubaine de travaux et de publications de cette valeur 
et de cet interet. 

IT. P. .J. Renaud. 

* 

sic * 

E. Alberti ni, G. Marcais et G. Yver. — LWjriquc du Nord /ran raise dans 
VHistoire . Introduction geographique de R. Lesees. Illustration de Roger J. 
Irriera, 1 vol. in-4° de 334 pp. Editions Arcliat. Paris et Lyon, 1038. 

On sail le succes quo eonnut — et to us les services que rend encore — V Ilis- 
toire d.' Algeria, de S. Gscll, G. Marcais et G. Yver. Les Editions Arcliat ont repris 
la meme formule et nous donnent, sous la forme (Tune synthcse collective, une 
nouvelle histoire de l’Afrique du Nord qui, pour s’adresser surtout au grand 
public, n’en sera pas moins appreciee des etudianls et des historiens. 

Pour cc livre, M. Rene Lespes a ecrit une introduction geographique tres 
riche d’idees dans sa brievete. 11 presente successivement les trois grandes regions 
historiques de la Berberie : le Maghrib extreme, le Maghrib central, le Maghrib 
de l’Est ou Ifriqiya. De sa conclusion, qui est un modele d’objectivite et de clair- 
voyance, on retiendra les dernieres lignes : « Les circonstances d’ordre humain 
ont prevalu le plus souvcnt sur les faits d’ordre physique. La geographic s’arrete 
devant elles : elle cede la parole a l’histoire ». 

M. Eugene Albertini a repris, pour ] ’ensemble de l’Afrique du Nord, la syn- 
these jadis faite par son predecesseur S. Gsell pour l’Algerie antique. En cent 
trente pages, il retrace ce que fut la Berberie avant la conquete musulmane. On 
sait avec quel art M. Albertini sait allier la precision de detail et Pampleur de 
vues. Les chapitres consacres a 1’Afrique imperiale et au declin de l’Empire ont, 
sur bien des points, la saveur de la nouveaute, et le tableau de la societe africaine 
sous les empereurs restera classique. Toutc 1’etude de M. Albertini ajoute, non 
seulement a notre connaissance en monde antique, mais a cello de la Berberie 
d’hier et d’aujourd’hui. 

En une suite de fresques d’une incomparable maitrise, M. Georges Marcais 
a brosse i’histoire de la Berberie musulmane. Jamais on n’avait expose ces onze 
siecles, si riches de faits, dans une synthese aussi lucide et aussi nourrie d’idees. 

(1) G. Sarton, Introd. to the Ilistor. of Science, vol. I, p.S559. — Je me permets de signaler 
que, dans mon etude sur le Musta'ini d’lbn BeklareS (xn e s. J. C.) parue dans Hcsperis , annde 
1930, j’ai donn6 en note un exemple de preparation de medicament compost tir^e de l’ouwage 
de ce medecin juif de Saragosse. II me paratt suivre, malgr4 l’epoque et lacontree, plus proches 
de celles d’Averrofes que de celles d’al-Kindi, le systeme pr^conise par celui-ci (progression 2, 
4 , 8, 16). 
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Le ch a pitre central de cette etude, celui qui traite de lepoque des Fatimides et 
de I invasion hilalienne, est de ceux qui doivent etre relus et medites par tous 
ceux qui s’interessent au passe de 1’ Afrique du Nord. 

Dans un premier chapitre, M. G. Yver etudie l’etablissement de la domination 
franchise en Afrique du Nord : precieux resume d’une histoire qu’on oublie trop 
en France et meme en Afrique. Sous Ie titre : « Organisation de la domination 
francaise », il analyse ensuite le regime administrate, revolution economique et 
les tendances actuelles de I’Algerie, de la Tunisie et du Maroc. L’auteur ne craint 
pas de deiinir les devoirs les plus urgents qui s’imposent a la France dans cette 
Afrique du Nord qui est « la cle de voute de son empire africain ». 

De tels livres enlevent a ceux qui s’occupent de l’Afrique du Nord ou qui 
y vivent toute excuse d’ignorer son histoire. Les Editions Arch at sont a feliciter 
pour avoir suscite ces belles etudes. 

Mais on deplorera qu’elles aient donne a ce volume d’une parfaite typographic, 

une illustration dont les auteurs du texte ne sont a aucun dcgre responsables 

et qui es* d - une incroyable mediocrity. Je ne sais si la maniere de M. J. R. irriera 
pourra trouver des admirateurs ou des defenseurs. Mais il est certain que ccux 
qui connaissent le Maroc iront d’etonnement en etonnement en contemplant 
une composition en couleurs qui pretend representer un marche berbere ; qu’ils 
ne comprendront pas davantage comment une vue du pont de Khenifra et de 
la qasba de Moha ou Hamou peut s’intituler « Taza, la Kasbah et le pont » ; que 
les ethnographes verront avec curiosite les deux techniques des poteries nord- 
africaines confondues sans preavis sur une meme planche et que les linguistes 
mediteront sur certains toponymes des legendes... On se demandera enfin si e’est 
parce que M. Irriera a juge qu’on ne saurait les confondre avec les siens, qu’il a 
reproduit sans nom d’auteur et sans mention d’origine quelques beaux' dessins 
de Laprade, de J. Hainaut et de G. Marais — et on souhaitera qu’une maison 
d ’edition, qui a fait un bon debut dans le domaine des sciences nord africaines, 
sache desormais trouver des illustrateurs dignes des auteurs qu’elle a la bonne 
fortune d’accueillir. 


Henri Terrasse. 


J. Berque. — Les Nawdzil el Muzarci'a du Mvyar Al Wazzant. Etude et 
traduction. Preface de R. Maunier. Edition Felix Moncho, Rabat, 1940. 

Le nouvel ouvrage de M. Berque (1) fournit une tres utile contribution a la 
connaissance des institutions musulmanes de l’Afrique du Nord. 


(i) Du meme auteur : Aspects du eontrat pastoral a Sidi Aissa du Hodna 13 p SocEt^ his- 
i que, Alger 1930. — Contribution k l’^tude des contrats nord-africains : Le S P pactes pasto- 
V Rpm-Meskinp qr p. Ed. Carbonnel, Alger, 1936. pactes pasto 


torique, ~ — 

raux Beni-Meskine, jj. uu. v/aiuunaci, 

212 p. Ed. Internationales, Tanger, 1938. — Dans 


aaa r ?*. j T„ . . * pastes pasto- 

i etudes d histoire rurale maghrebine, 
E; — • xangcr — .uans le Maroc nouveau: le role d’une university 

islamique, 14 p Ext. des Annates d’hisloire economique et sociale, Armand Colin Paris 1938 — 
Deux ans d'act.on artrsanale a Fez, 27 p Ext. de Questions Nord-A/Xain^Sirfy,!^- 
DonSHe r de e Fez avec G ’ H ’ Bouquet: La criee publiqile dans ’economie tradi- 
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(Vest I* etude de la soeiete d’ensemeneement, d’apres Ie Mvydr al jadid , d’Al 
Mahdi 1 Wazzani, qui constitue, on le sait, un des repertoires juridiques les plus 
courants dans les pretoires marocains. 

Dans l’enscmble de Nawdzil « cas d’espece », dont M. Berque nous donne une 
excellente traduction, on trouve la serie a peu pres complete des centrals disso- 
ciation agricole les plus communs au Maroc. Chaque paragraphe est precede 
d’une ccurte analyse qui en rend la lecture extremement commode. 

La traduction est precedec d’une importante introduction que nous analysons 
ci-apres. 

Apres avoir presente Al Mahdi 1 Wazzani, figure representative de la culture 
universitaire proprement marocaine (chapitre I), M. Berque etudie, dans une 
large introduction, la part reelle de la coutume maghrebine dans le fiqh, puis les 
sources d’Al Wazzani, la valeur documentaire des Nawdzil, au point de vue de 
la campagne maghrebine, pour conclure, enfin, sur les valours du fiqh. 

Les pages consacrees au role de la coutume (chapitre II), sont nouvelles et 
d’un tres grand interet. Apres avoir rappele les definitions d’Edouard Lambert 
(dont on n’a pas oublie les pages si lumineuses et puissantes de ses « Eludes de 
droit commun legislatif ou de droit civil compare », consacrees a la refutation 
de la theorie romane canonique de la coutume par 1’histoire des sources du droit 
musulman), M. Berque se propose de reviser le probleme en etudiant les processus 
d’integration de la coutume au droit. 

11 souligne les confusions commises entre la coutume et Yamal (jurisprudence), 
entre la coutume et la notion d’orf ou d’ada en procedure ; montre les mecanismes 
d’integration de la coutume: sa valeur suppletoire, le role du qiyas, ou syllo- 
gisme d’analogie, la possibility d’invoquer l’autorite d’un dire isole, le role de 
la jurisprudence, la justification de la coutume par la necessite sociale. II est ainsi 
amene a declarer l’inexistence du probleme de la coutume, tel que nous le conce- 
vons, pour le juriste marocain ; celui-ci a accueilli, non pas la coutume, mais le 
fait d’usage et au prix de multiples deformations. 

Ce chapitre est suivi d’un appendice consacre a 1 ’etude critique de differents 
textes sur la coutume present.es par Fagnan, Moraiul, Milliot, Santillana. 

Le chapitre III est consacre aux sources d’Al Wazzani. 

La lecture des titres des ouvrages cites montre qu’il s’agit, pour la plus 
grande partie, des oeuvres de l’ecole de Fez, et le Mvydr est une compilation de 
compilations. Le fait que ces sources sont presque uniquement maghrebines 
montre l’unite de ton et la valeur objective du temoignage d’Al Wazzani. 

Dans le chapitre IV, M. Berque etudie la valeur documentaire de la littera- 
ture des Nawdzil et nous donne une tres interessante reconstitution du milieu 
physique et social que decrivcnt, suggerent ou supposent ces cas d’especes. II 
montre ainsi que « les cadis maglirebins, dansleur effort si meritoire pour adapter 
au droit la chose campagnarde, voire en s’adaptant eux-memes, n’ont pas ete 
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tres loin, ni tres profond », et Ton constate ainsi le caractere superficiel de l’in- 
tervention des cadis en ce qui concerne les contrats ruraux. 

La conclusion (chapitre V) de cette etude originale, ecrite dans une langue 
extremement seduisante, c est que la literature du fiqh est vraiment caracteris- 
tique de la civilisation marocaine : elle presente pour nous une valeur d’expe- 
rience, une valeur documentaire certaine. 

Nous lie voudrions pas terminer ce trop href compte rendu d’un travail qui 
nous a vivement interesse, sans dire le tres vif plaisir que nous a procure la lec- 
ture de la rcmarquable preface dont M. R. Maunicr, Imminent professeur a l’Uni- 
versite de Paris, a honore le travail de M. Berque. 

Henri Bruno. 


G.-H. Bousquet — Precis elementaire de droit musulman ( malekite et alge- 
rien), Paris, Geuthner et Alger, Soubiron, 1 vol. 

Au Maroc, comme en Algerie, les eandidats au Certificat d’etudes iuridiques 
et administratives marocaines, out souvent deplore les difficultcs qu’ils eprou- 
vaient it se procurer un ouvrage pedagogique qui facilitat leur initiation aux 
etudes du Droit musulman, lorsque les cireonstanccs ne leur permettent pas de 
suivre les cours d’un professeur. M. G.-H. Bousquet, professeur a la Faculte de 
Droit d’Alger, s’est efforce de combler cette lacune en publiant un « Precis ele- 
mentaire de Droit malekite et algerien ». 

Dans un avant-propos, 1 auteur precise le but qu’il a poursuivi : « mettre a 
la disposition des etudiants un ouvrage qui n’existait pas jusqu’alors, et qui leur 
permettra de completer, ou de remplacer, l’enseignement oral du professeur ». 

Si l’on ne peut esperer que ce livre, dans son extreme concision, puissc reelle- 
ment remplir ce dernier office, il constitue, cependant, pour les eandidats a un 
examen do Droit Musulman, une excellente methode pour se familiariser avec 
cette science, se preparer aux enseignements d’un professeur et, par la suite, 
les completer utilement. 

Apres avoir expose, dans le chapitre I, l'histoire de ce droit et ses sources 
passe rapidement en revue les principaux elements du droit public et du droit 
penal, hauteur etudie successivement la condition des personnes, le statut suc- 
cessoral, le regime des biens et des contrats, l’organisation judiciaire et la pro- 
cedure, enfin les principaux conflits de lois algeriens. 

M. Bousquet a triomphe avec aisance des difficultes que presentait l’etude 
aride du statut successoral musulman, et les principes fondamentaux de cet 
important chapitre sont exposes avec beaucoup de nettete. 

Qu’il nous soit cependant permis de formulcr quelques critiques de detail, 
qui nous ont ete suggerees a la lecture de cet ouvrage. 

Etudiant le droit de djebr , M. Bousquet enseigne (p. 47) que ce droit, lorsqu’il 
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s’exerce sur un pupille male, appartient au pere d’abord, et, a defaut, de plein 
droit, au tuteur testamentaire, puis au Cadi. 

Cette theorie ne nous paraft pas conforme a l’orthodoxie malekitc qui s’ac- 
corde a refuser l’exercice du droit de diebr au Cadi et ne le reconnait au tuteur 
testamentaire que lorsque le pupille du sexe masculin est impubere et atteint 
de demen ce. 

Au cbapitre de la devolution de la tutelle, M. Bousquet signale (p.97) la desi- 
gnation d'un tuteur testamentaire eomme un fait particulierement rare. 

II serait cependant inexact d’atlribuer a ce principe une portce absolue. En 
pays niarocain notamment, la designation des tuteurs testamentaires est de 
pratique fre que nte. 

II nous semble aussi ([lie dans cette meme etude de la tutelle, 1’auleur n’a 
pas mis suffisamment en evidence cette sorle de hierarchic existant entre les 
differentes personnes susceptibles de pouvoir exercer la tutelle : la preponde- 
rance du pere, dont les pouvoirs sont plus etendus (pie ceux des autres tuteurs. 
S’il exisle, en elTet, des controverses entre les iurisconsultes musulmans sur le 
point de savoir si le tuteur testamentaire peut aliener les biens de son pupille, 
sans automation du Cadi, la jurisprudence est unanime a reconnaitre ce droit 
au pere lorsqu’il s’agit des biens de son fils mineur. 

On regrettera egalement que, dans son expose des differents modes de repu- 
diations, M. Bousquet soit demeure lidele a une classification desuete que Ton 
tend de plus en plus a abandonner et qu’il ne se soit pas rallie a la terminologie 
musulmane. Les mots Talaq Bain et Taaq Tlet nous semblent tout bien compte, 
plus simples et plus expressifs que la distinction en « repudiation irrevocable 
parfaite et imparfaite ». 

Ces quelques reserves faites, il n’est pas clouteux que l’interet du livre de 
M. Bousquet depasse le but uniquement pedagogique que l’auteur s’etait fixe. 
Ce n’est pas aux seuls etudiants qu’il offrira u^e documentation prccieuse, mais 
encore a tous ceux qui, en Afrique du Nord, out de par leurs fonctions, a etudier, 
les principes du Droit musulman et a en faire 1’application. En lisantcet ouvrage, 
en s’y referant, ils auront le moven de situer le climat d’une science juridique 
encore insuflisamment connue, d’en degager les elements essentiels et pourront 
ainsi, orienter utilement les recherches et les etudes plus approfondies qui leur 
seront neeessaires. 

Georges Peyronnie. 

* 

* * 

Alexis Chottin — Tableau de la musique marocaine. Paris, Geuthner s. d. 
(1939); in-4° de 226 p. avec 18 planches. 

Cet ouvrage, qui a obtenu en manuscrit le Prix du Maroc de 1938, a ete en- 
tierement realise par les Imprimeries Reunies de Casablanca, qui, bien que de- 
pourvues d’un graveur de musique specialise, ont reussi a presenter un ensemble 
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qui fait honneur au personnel qualifie et a l’ou tillage tres moderne de cette firme 
marocaine. 

L auteur, connu deja par ses publications anterieures, dont plusieurs ont 
paru dans Hesperis , a divise son livre en deux parties : 

1° musique berbere, subdivisee elle-meme en musique de montagne ( ahidous , 
ahouach) et musique de plaine ; 

2° musique arabe, qui comporte une vue historique tres claire de son evolu- 
tion, puis un expose de son etat actuel, tant pour la musique classique que la 
musique populaire, enfin une conclusion sur son avenir. 

L’ouvrage s’acheve par un album musical donnant un choix de morceaux 
correspondant aux divers types indiques ci-dessus, et par une bibliographic et 
un index. 

M. A. Chottin doit etre vivement remercie d’a'voir mis a la portee de ceux 
qui s interessent a la musique marocaine, non pas une « somme » quelque peu 
rebarbative, mais un livre attrayant, oil 1 ’erudition se dissimule sousl’aspect d’une 
fresque largement brossee. 


Mauritania. Revista mensual illastrada de Jos Misioneros Franciscanos de 
Marruecos. danger, 1940. 

Cette revue, qui entre dans sa treizicme annee, a considerablement modi fie sa 
presentation : format, illustrations, texte, et cela d’une fa$on tres heureuse. Dans 
un article liminaire, la Redaction expose les buts de sa transformation et la voie 
qu elle entend suivre . « route chretienne et spirituellc de la nouvelle Espagne 
imperiale ». 

Nous signalerons dans les premiers numeros de 1940 : la suite des articles du 
Fr. Jose Lopez, El crisUanismo en Marruecos , appuyes sur la publication des 
registres des deces et des haptemes de l’ancienne Mission de Tanger; une contri- 
bution, d apres les memes archives, a la connaissance de l’activite diplomatique 
de 1 Espagne au Maroc a la fin du xvm e siecle ; les etudes du Fr. Atanasio Lopez 
sur les eveques de Ceuta, de M. Antonio Garcia Garcia sur les redemptions de 
captifs Chretiens au debut du xvme siecle ; de M. Tomas Garcia Figueras sur les 
santons musulmans de Larache, etc. 

Je n’omettrai pas de signaler une note de notre ancien collegue, M. Robert 
Ricard, sur un important document concernant les relations hispano-portugaises 
au Maroc au xvi e siecle. 

La preponderance des articles historiques ne fait cependant pas negliger les 
autres sujets . arts indigenes, folk-lore musical. 11 y a meme des communications 
d ordre scientifique : 1 une, de mycologie, du P. Luis M. Unamuno, 1’autre sur 
1 astronomie arabe, de M. Ricardo Ruiz Orsatti. A vrai dire, le titre de ce dernier 
article est inadequat au contenu, car l’auteur ne fournit qu’un aper^u fort incom- 
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plet d’un sujet tres vastc, et sa documentation n’est pas a jour. Mais il faut le 
remercier de nous avoir donne, avec quelques renscigncments sur des « muqqitin » 
marocains d’epoque recente, de bonnes reproductions photographiques d’instru- 
ments interessants : un quart-de-cercle a sinus, et surtout un astrolabe plan date 
de 1192 (1778 J. C.) avec le nom de son constructeur : Qasim ben *Abd as-Salam 
at-Tam]?, a Rabat. 

S. R. 


Notes bibliographiques 


Carlos Pf.reda Roig. -- Los horreos eoleelivos de Beni Seelujel, Imp. Imperio, 
Ceuta, 1989, 16 X 21, 18 pages, ill. (Alta Comisarla de Espaha en Marruecos, 
Delegacion de Asuntos Indigcnas, Centro de Kstudios Marroquies). 

Bref travail sur les magasins a la Ibis colleetifs et individuels des .Jbala, som- 
mairement etudies deja par M. Robert Montague a I ’occasion de ses recherches 
sur les agndirs du Sud Marocain (eF. Jlespcris , IX, 1929, pp. 201-202, fig. 22, 2-1 
et 25). I /auteur rappelle au debut lYxisUuee de greniers analogues dans difTe- 
rentes regions d’Kspagne; sur ceux-ci on trouvera ties indications utiles dans le 
livre de M. Theodore Lefebvrc, Les inodes de vie dans les Pyrenees utlanliques orien - 
tales, Paris, 1988, pp. 610-611 et pp. 668-66 1. 

Robert Rigake. 

* 


Ernst Rackow et Werner Casket. Das Beduinenzelt. Publication des 
Baessler-A rchiv , Kx trait du Tome XXI, Berlin, 1928. 

Description exacte et niinutieiise de dilTercnts types de tentes de Bedouins 
d’Arabie et d’Afrique du Xord. De tres nombreux dessins et schemas, parfaite- 
ment executes, donnent toute sa valeur ethnographique a cette etude conscien- 
cieuse. 

Les noms arabes, en transcription latinc correcte, accompagnent reguliere- 
ment dessins, photos et descriptions. On a ainsi un lexique interessant. Los auteurs 
out pris soin de le rassembier a la tin de Particle en comparant la terminologie 
de chaque region etudiee avec celle des an tres regions. 

Au surplus, both imjnvssion, claire, (Pune lecture Facile, agreable memo. 

Ce travail servira de base on de modele a qui etudiera au point de vue etlmo- 
graphique ou lexicologique la tente des nomades. 

L. Bm NOT. 

❖ 

* * 

Fariu gia de Candia. — Mommies ha/sites du Musec du Bardo. {Revue Tuni - 
sienne , 8° et 4 e trim. 1928). 

C’est le catalogue precis et complet dc 77 pieces de Pepoque des Itafsides, 
presque toutes en or, qui apporte, coniine les travaux de ce genre, line contribu- 
tion precieuse a Phistoire d’un pays ou cPune dynastic. 
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Le travail de M. Farrugia de Candia se signale par son exactitude minutieuse 
et par la clarte de I’exposition, ce qui en fait un ouvrage utile et pratique pour 
les numismates et les historians. 

L. Brunot. 

* 

* * 

J. Cantineau. Les parlers arabes du departement d’ Alger. (3 e Congres de la 
Federation des Societes savantes deTAfrique du Nord) ; — Ostoya-Delmas 
(M me S.). Notes preliminaires d Vetude des parlers de V arrondissement de Phi-lip- 
peville (Revue Ajricaine, l er et 2* trim. 1938); — Dhina .Notes sur la phonetique 
et la morphologie du parler des Arba ( Ibi-dem , 3 e et 4 e trim. 1938). 

M. Cantineau, professeur a la Faculte des Lettres d ’Alger, a entrcpris, avec 
des eollaborateurs qualifies, une prospection generate des parlers arabes de l’Afri- 
que du Nord. II ne s’agit plus de monographies aussi completes quo possible, 
il ne s’agit pas de geographic linguistique au sens oil on I’entend actuellement ; 
il s ag'it de connaitre les caracterisLiques dialectales de regions plus ou moins 
vastes et de brosser a grands traits l’aspect linguistique arabe de 1’Afrique du 
Nord. 

C’cst une tentative seduisante, qui ne manquerapas d’interesser tous les lin- 
guistes. Elle est appelee a rcndrc de grands services en attendant que des mono- 
graphies, copiees sur les modeles qu’en a donne M. W. Margais, soient suffisam- 
ment nombrcuses pour parfaire l’inventaire dialectal arabe de la Berberie. Elle 
aidera l’eclosion de ces monographies et elle lour servira de lien entre elles ; elle 
preparera les syntheses a venir. 

On suivra avec interet la publication de nouvelles etudes de ce genre. 

Louis Brunot. 


L S E dil eur-gera n l : R. PINARDON. 



IMPKIMERIE A. THOYON-THEZE 
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PUBLICATIONS DE L’INSTITUT DES HAUTES-ETUDES MAROCAINES 


Volumes parus : 


I. — E. Laoust, Elude sur le Dialecle 

des IS Ufa. 

II. — L. Milliot, Demembremenl des 

Habous. 

Ill et IV. — L. Milliot, Recueil dc Juris- 
prudence Cherifienne (2 vol.). 

V. — L. Brunot, Notes lex ico logiq ues sur 

le vocabulaire maritime de Rabat et 
Sale . 

VI. — L. Brunot, La Mer dans les Tra- 
ditions el les Industries indigenes a 
Rabat et Sale. 

VII. — E. Westkrmarck, Ceremonies du 
Manage au Maroc , traduction J. Ar in. 

VIII. — E. Levi-Proven^al. Les Manus- 
crits arabes de Rabat . 

IX. — E. L£vi-pROVENgAL, Texies ara- 
bes de VOuargha. 

X-XI. — Melanges Bene Basset, Etudes 
orientates et nord-africaines (2 vol.). 

XII. — S. Biarnay, Notes d* Ethnogra- 
phic et de Linguislique nord-afri- 
caines. 

XIII. — L. Milliot, Recueil de Jurispru- 
dence Cherifienne, t. III. 

XIV. — V. Loubignac, Elude sur le dia- 
lecle berbere des Zalan. 


J. Serres, Memoires concernant 
le royaame de Tunis. 

XVI. — Doctor esse L£gey, Conies et 
Legendes de Marrakech. 


XVII-XMII. — Memorial Henri Basset, 
Nouvelles Eludes nord-africaines el 
orienlales (2 vol.). 

XIX. — Le Sahih d’AL-BUH arj, publ. par 
E. Levi-Proven^al, t. I. 

XX. — L. Brunot, Texies arabes de 
Rabat , t. I. 


XXI. — G. S. Colin et E. Levi-Proven- 
gAL, Un manuel hispanique de hisba , 


XXII. — A. Renisio, Elude sur les dia- 
lecles bcrberes du Rif, des Iznassen 
el des Senhaja de Srai'r. 

XXIII. E. Laoust, Sitva ; son parler . 

XXIV. — D r H. P. J. Renaud et G. S. 

Colin, La Tuhfal al-ahbab. 

XXV. — H. Terrasse, L*Arl hispano- 
mauresque des origines au XI T 
siecle. 

XXVI. — J. Dresch, Essai sur revolution 
du relief dans la region prerifaine. 


EXTRAIT DU CATALOGUE DE LA LIBRAIRIE LAROSE 

COLLECTION «IIESPERIS» 

Ouvragea parus : 


I. Henri Basset et Levi -Provencal. — 

Che l la. Une n^cropole m^renide, in 8°, 
avec 16 planches en phototypie, et 65 fi- 
gures epuise 

II. Andre Paris. — Documents (Parchiteciure 

berbere (sud de Marrakech), in-4°, avec 
91 figures et planches en couleurs. 1925. 

67 fr. 

III. J. Bourrilly et E. Laoust. — Steles 

funeraires marocaines , avec 59 planches 
in-4", 1927.. 74 fr. 


IV. Prosper Ricard. — Dentelles algdriennes 

el marocaines, in-4<> avec texte, 66 
planches en phototypie, en simili et trait, 
presentees sous cartonnage de luxe, 1929 

201 fr. 

V. Henri Basset et Henri Terrasse. — 

Sanctuaires el forteresses atmohades , 
dessins et releves de J. Hainaut. In-4% 
viii- 484 pages, 57 planches en phototypie 
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